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AVIDITÉ ne raisonne pas toljjours bien,. 

ROUSSEAU. 

L'animosité raisonne louvent plus mal 
encore. Cela se sent à merveilles quand cm * 
ttamÎM les allures de vos Mestiëlirt , et 
leùfs singuliers raisonnemens t ifA les dé^ 
celeroient bien vite aux yenx de quiconque 
voudroit regarder et ne partageroit pas 
eur passion. 

Toutes ces objections m'étoient présen- 
tes quand j'^ai commencé d observer notre., 
homme : mais enle voyant familièrement, 
j'ai «euti bientôt tft je sens mieox chaque 
jour que le$ vrais motifs qui le déterminent 
dans toute sa conduite , se trouvent rare- 
ment dans son plus grand intérêt, ctjamais 
dans les opinions de la multitude. 11 les 
faut cUercbex plus près dâ lui , si Ton né 
veut s'abmpr sans cesse. 

T. 2^ C^n/ ou Mém, T. VL A 
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©'abord , comment ne sent-on pas que 
pour tirer parti de tous ces petits talens 
,4oat on parle , il en fa^tîdroit un qui lui 
manque , savoir ; celui de les Caire valoir^. 
U faudroit intriguer, courir'à son âge de 
maison «n^naison ,ianre«a cour auK|pri|nd8, 
aux liches^ aux .£emmes , aux artiste^, à 
tous ceux dont on le laisseroit approcher ; ^' 
car on mettroit le même choix aux gens dont 
on lui permettroit Taccès , qu'on met à ceux 
à (jui ron permet le sien , ^tparmi Ij^squek 
je lié serois pas sans vou9. 

Il a fait ^sse^ ë^exi^éuènces .de la façoa 
dont traiteroiént/le| ^musiciens , s'il st 
mettoit à Iç.ur .metci pour l:exécuûon de ses 
ouvrages , comme if y seroit forcé pour en 
pouvoir tirer parti. J ajoute que, quand 
niême à force de nianege il pourroit réussir , 
ii.devroit toujours trouver trop chers des 
succès achetées à;Çe pjçix* JP.our moi 4u moins, 
pensant autr^etit que le public sur ie véri* 

rble honneur , j>n trouve beaucoup plus 
copier chez soi de la musique à tant la 
page , qu à courir de porte, en porte pour y 
souffrir les rebuffades des valets , les capri- 
ces des maîtres , et iaire par-tout le métier 
4e cajoleur. et, de. con^pi^is?int. Voilà ce que 
toù t e s pri t j udicie ux d e vnoi t s e ntir lui-mê me 4 
çiais llétu4e pa]^icuUei;e de Tho^nfoe ajomf 
un .nouyieaupoid^ à tout/cela. 

J. est mdolejit , paress^eux^ eomnie 
tous les contemplatifs: mais cette paresse 
uç.^ que .dd.D,p sa ^ê.te. JJl ne p^o^e qu avf c 
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effort, il se fatigue à penser , il s'effraye de 
tout ce qui Ty. force « à quelque. toible 
degré que ce soit; et s'il faut qà*!! ré-<. 
poude à un. bonjour dit avec quelque UiÉi^\ 
nure, il en sera tourmenté. Cependant^ 
il est vif, laborieux à sa manière. Il ne peut* 
souffrir une oisiveté absolue : il faut que ses 
mains , que ses pieds, que ses doigts agis-.,, 
sent, que son corps soit en exercice , etque 
sa tête reste en repos. Vqi|à d'où vient sa 
pa^ion pour la pro^cnadè^ il y est eà.' 
xôSuvement sans êtrè^^^y»ilgè'^'de penler» 
pans la rêverie oMï^^É? Les 
images se tracent dans le cerveau, s'y 
combinent comme dans le sommeil, sans 
le concours de la volonté : on laiss-e à tout 
cela suivie sa marche , et Ton jouit saiii 
agir. Mais~<|^|id on veut arrêU|x^xer les 
i^bjets, iet çdfc^^ c>j[t 
autre chose ; bHk y met du sien» Si*t6t^q|w 
le raisonnement et la réflexion s*en mêlent, 
la méditation nVst plus un repos ; elle est 
une action très-pénible : et voilà la peine 
qui fait Teffroi de J. J. , et dont la seule 
idée Faccable et. le rend paresseux. Je., 
ne Fai jamais trouvé tel que dans toute 
çeuvre où il faut que Tespnt agissè , quel^"^- 
que peu que ce puisse être. Il n'est* avare 
ni de son temps , ni de sa peine , il ne 
peut rester oisif sans souffrir; il passeroit 
volontiers sa vie à bêcher dans un jardin 
.pour y rêver à- son aise : mais ce seroit 
pqiur loi le plus criiei supplice de 1^ ^^|[|!^^ 
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daiis un fauteuil , en fatiguant sa' cer- 
velle à cheich^er riena pour amuser 

les femmes. 

•De plus il déteste la gêne autant qu'il 
aîme l occupation. Le travail ne lui coûte 
rien , pourvu qu'il le fasse à son heure , et 
non pas à celle d'autrui. Il porte £an# 
peine le joug de la nécessité des choses, 
lûais non cçlui de la volonté J^om* 
mes. Il aimera mieux faire uhe tach« dou^ 
ble, en prenant son vtem^s .i ^uune simpjp- 
au moment prescrit. 

A-t-il une affaire, une visite, un voyage 
à faire ira ,sur le champ si rien ne 

Eresse/; s*il fai|€ aller à Fins tant, il regim- 
era. Le moment «qù' renonçant à tout 
projet de fortune pour vivre aû jour la 
jotirnée , il se défit d« sa montre , fut un' 
des plus doux de sa vie. Grâces au Ciel, 
s'écria-t-ii , dans un transport de joie , je 
n auraiplus besoinde savoirTheure qu'il est ! 

S'il se plie .avec peine aux fantaisies 
dés autres, c.e n'est pas qu'il .en aitbeau- 
C6up de son chef. Jamais homme ne foi 
moins imitateur et cependat^t inoins capri« 
deuxi Ce n'est pas sa rafison qui Tem- 
pêche de l'être , c'est sa paresse ; car les 
caprices sont des secousses de la volonté 
dont il craindroit la latic^ue. Rebelle à 
toute autre volonté , il ne sait pas même 
obéir à ia sienne , 0^ plutôt il trouve si 
fa|igjQant^ même do .voolôir., qû'ilr afane * 
mieux dans |ç covraot 4c ia vie suivre une 
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impression purement machinctîe qni Ten- 
tiaiae sans qu il ait la peine de la diriger. 
Jamais hottïme ne porta* plus pleinement e^, 
des, sa jeunesse le joug propre <lcs l^M 
fbilîles et des vieillards , savoir celirf^^ 
f habitude; C*est par elle qu'il aîiftie à faiFt 
encore aujourd'hui ce qu'il fit hier , sans 
autre motif si ce n'est qu il le fit hier. La 
. route étancd^à frayée , il a moins de peine 
àla suivre^ ^u'àrefibrt d'une nouvelle di-: 
section. Il est incroyable à quel point cette 
paresse 4tf vouloir le subjugue. Cela se voit 
jusquês dans ses promenades* répétera 
touj^ours la même jusqu'à ^e que quelque 
motif le force absolument d en changer: ses 
pieds le reportent d'eux-mêmes où ils Tont 
déjà porté* iiaime à marcher toujours de- 
vant lui ^ pa'ïce que cela sé^ fait s^ns avoft 
besoâft d^y penser. 11 irolt de 
toujours rèvanr jusqu'à la Ghin^ 
appercevoir ou sans^*en]ïuier.r Voilà pour- 
quoi les longues promenades lui plaisent ; 
mais il n'aime pas les jardins , où à chaque 
bout d'allée une petite direction est ncces- 
3^e j^ipiix tourner et revenir sur ses pas ; et 
'en compagnie , il se met ss^ns y penser à la 
suite des autres poupn*avoir pas besoin de 
penser àsottchemin auss»xv*ena-t-il jamais 
retenu aucun qu'il ne Teut fait seul. ' y 
Tous les hommes sont rratineliement pa- 
resseux , leur intérêt même ne les anime 
pas 9 et les plus pressans besoins ne les font 
ngir que par $ecous&es ; apiais à mcsur<^ que 
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ramouTtprbpre s^éveille , il le:s excite , lei 
pousse , les tient sans cesse en haieime 
parce qu*il est la seule passion qui leur 
parle toujours : ' c'est ainsi qu'on lés voit 

tous dans le monde Lhoiume en qui 
l'amour-propre ne domine pas , et qui ne 
va point chercher son bonheur loin de 
lui, est le seul qui connoisse Tincurie et 
les doux loisirs ; et J. J. est cet homme-là 
autant que je' puis m'y cogjioijtre. Rien 
n'est plus uniforme que sa manière de vivre : 
il se levé , se couche , mange , travaille , 
sort et rentre aux mêmes heures, sans le 
vouloir et sans le savoir. Tous les jours 
sont jetés au même moule ; clest le même 
Jour toujours répété ; sa; routine lui tient 
Heu de toute autre règle ; il la snût très 
/exactement sans y mknquer et sans y son- 
ger; Cette molle inertie n'influe pas seu- 
lement sur ses actions indifférentes , mais 
sur toute sa conduite , sur les affections 
mêmes de son cœur; et lorsqu'il cherchoit 
si passionnément des liaisons qui lui 'con- 
vinssent , il nen forma réellement j<miiiis 
d*autres q^ue celles que le hasard lui nt^ 
senta. . L*indolence «t le besoin^^^ilIlÉiWK 
ont donné sur lui un ascendant aveugle à 
tout ce qui Tapprochoit. Uné" rencontre 
fortuite, l'occasion, le besoin du moment, 
rhabitude trop rapidement prise, ont dy 
terminé tons ses àttacbem^pp^et par* eux 
toute sa destinée» En vaittip^'^«eur lui 
d^mandoit nii choix, son tiiune^tÉ^^ 
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lté lui IsÀs^a foiùt hirt\ Il est péûf^êltfe 
le 9eul homme au monde ée» IktiMus du- 
^tl én ne petit îién coméliire ; parce' qué 

son propre goût n'en forma jamais aucune , 
et qu'il se trouva toujours subjugué avant 
d'avoir eu le temps de choisir. Du reste , 
Vhabimde ne iînit point en lui par i eaauû 
Il vivroit étciçrilemeitt du même m^ts^^, ré- 
péteroie sans cosse 1-^ même ait , relifok 
toujours le même livre < ne veri^oit toujouts 
que la même personne. Enfin je ne Fai ja- 
mais vu se dégoûter d'aucune chose quiunf 
, fois lui eût fait plaisir. 

C'est par ces observations et d'autres qui 
B*Y rapportent, c'est par Té-tud^^tteutive 
4u naturel et des goits de..liifdividu, qu^oa 
apprend à expliquer lea^iiiguisu^tés ^ sa 
conduite , et 4ioit par êiff^È^ 
propre qui rongent les cesm jÉiSSilrx qui fe 
jugent sans avoir jamais approché du sien. 
C'est par paresse , par nonchalance , par 
aversion de la dépendance et de la gêne , 
qve Jr J. copie de la musique. 11 fait sa 
tache quand et comment il lui plaît \ il ne 
doit compte de sa jommée ^ de son temps , 
de son travail , de son leisir à personne» B 
n'a besoin de rien arranger , dejren prévoir ^ 
de prendre aucun souci de rien ; il n'a nulle 
dépense d'esprit à faire , il est lui et à lui 
tous les jours , tout le jour ; le soir quand il 
se délasse et at premene , son ame ne sorf 
du Calme que pour se livrer à des émotipzts 
délicieuses ^ . sans qu'il ail i payefLdt. sa 
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personne , et à soutenir le faix de la célé- 
brité par de brillantes ou savantes conversa- 
tionsqui feroientle tourment de sa vie sans 
flatter sa vanité. 

Il travaille lentement , pesamment, fait 
beaucoup de fautes , efface ou recommence 
sans cesse : cela Ta forcé de taxer haut son 
ouvrage , quoiqu'il en sente mieux que per- 
sonne rimperfection. Il n'épargne cepen- 
dant ni frais ni soins pour lui faire valoir son 
prix, et il y met des attentions qui ne sont 
pas sans effet , et qu'on attendroit en vain 
des autres copistes. Ce prix même, quel- 
que fort qu'il soit , seroit peut-être au-des- 
sous du ^ur 1 si Von en déduisoit ce qu'on 
s'amuse aiui faire perdre , soit en ne retirant 
ou en ne payant point l'ouvrage qu'on lui fait 
faire , soit en le détournant de son travail en 
mille manières dont les autres copistes sont 
exempts. S'il abuse en cela de sa célébrité , 
il le sent , et s en afflige ; mais c'est un bien 
petit avantage contre tant de maux qu'elle 
lui attire , et il ne sauroit faire autrement 
sans s'exposer à des inconvéniens qu'il n'a 
pas le courage de supporter. Au lieu qu'avec 
ce modique supplément acheté paT son tra- 
vail , sa situation présente est, du côté de 
l'aisance, telle précisément qu'il la faut à 
son humeur. Libre des chaînes de la fortune 
il jouit avec modération de tous les biens 
réels qu'elle donne ; il a retranché ceux de 
l'opinion qui ne sont qu'apparens etqui sont 
les plus coûteux. Plus pauvre ilsentiroit d^s 
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^fA^^iiofks i des f ouffraacMÏ -plus riche H 
.HuYoit l'elnAbarras^ des riches&cis ^ des soucis^ 
étt afiaires ^ ^ fau|jïoii;rea<mcer à l'incurie 
pour lui la plus douce des voluptés: en pCHit*^ 
sédant davantage il jouiroH beaucoup moins. ' 

Il est vrâi qu'avancé déjà dan?; la vieil- 
lesse , il ne peut espérer de vaquer long- 
temps encore à son trav^uJl^ sa main déjà^^ 
tremblotante lui refuse un service aisé, s^ 
aole se défome , son activiié diminue. 
• il Sait moins d'ouvrage et i^oins bien dzm 
plus de temps : un moment viendra ( 7 ) , 
s'il vieillitbeaucoup , qui , lui ô tant les res- 
sources qu il s'est ménagées f le forcera de 
faire un tardif et dur apprentissage d'une 
frugulité bien austère. U ne doute pas n^me 
!que vos Mess^i^urs a'ayent déjà pour 
temps ^uifs'appiii^Ki^^i^^a^i^ 
ècre aertlérer , utt tsouveetl ^^â^lll^t^élfiifr' 
cence , c'est-à-dire , de nouveaux moyens 
de lui faire manger le pain d'amertume et 
boire la coupe d'humiliation. 11 sent et pré- 
voit très -bien tout cela; mais si près, du 
terme de la vie il n'y vok plus un f9>rt grm4 
inconvénient. D'ailleuss. comme cet ivc^n*; 

vénieni est inévitable^,' e'esf JFoU^ de s'^tl 

■ , . . . , . 

(7) Vti autre mconvenient très-grave me forcer^ 
d'abandonner enfin ce travail , que d'ailleurs la mau- 
vaise volonté du public me rend plus onéreux qu'utile. 
C'est l'abord fréquent de (Quidams étrangers ou in- 
connus qui* s'introduisent chez moi sous ce prétexte , 
tt qui savent ensnite fy crâmponner malgré moi saiif 
je puisse péméim Uva dtsteior. 
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tourmenter ; et ce seroit s'y précipiter 
d'avance que de chercher aie prévenir* 11 
>:^,fpourvoitauprésenteac«qai dépend de iui, 
et laisse le soin de l'avenir à la providence. 

J'ai donc vu J . J . Hyré tout entier stXL% oc- 
cupations que je de vous décrive < se 
promenant toujours seul , pensant peu , rê^' 
vant beaucoiip , travaillant presque machi- 
nnîCTnent , sans cesse occupe des mêmes 
choses sans s'en rebuter jamais ; ea&n. pius 
^i , plus content s se pc^HseMt^iiii'x en me- 
liant, cette vie presque automate i qu'il ne 
fit tout le temps-- qu'il consacra, si cruelle'» 
ment |>our lui et^i peu ufeilement peur lea 
a.utres , au triste métier d'auteur. 

Mais n apprécions pas cette conduite au- 
dessus de sa valeur. Dès que cette vie simple 
et laborieuse n'est pas jouée , elle seroit 
iublime dans un céleDre écrivain qo&pouf^ 
roit s'y réduite» Darns J . J . elle n'est quenaa- 
. >eurelle , parce qu elle n'est Touvrage d'sra* 
^ /'ii cun, effort, ni celui de la raison , mais une 
simple impulsion dir tempérament déter- 
9 '-^.yX ^ miné par la nécessité. Le seul mérite de 
' V celui qui s'y livre est d avoir cédé sans résii- 
1 tance siu penchant^de la nlture ^ et d^^ne 
. s^^tre pas laissé détourner par une mauvaise 
iionte n ni par une soUe vmitk^^Si^Ê^^imàr: 
mine cet homme dans le détail de l'emploi 
de w^cs journées , dans Tuniformitc de cette 
vie machinale , dans le goût qu'il paroît 
y prendre , dans le contentement qu'il y 
trouve , dans . l'avantage qu'il. en tiiç pour 
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. fou Hbmeur et pour tt^saiiti % plvs je^dîà 

que cette TTianicrfe ét vivre étoit celle pour 
' laquelle il étoit né. Les hommes le figurant 
toujours à leur mode en ont fait tantôt un 
. profond génie , tantôt un petit charlatan; 
Hi'aboEd un prodige de vertu ^ puis unmoQS- 
tre de feéMi^^se , ^<mjours Têtre du monde 
le plu8-étraixge^i?jbipraibizm Lanitture 
Vèn^tilliait quNm%^W^^ sensible , S 
est vrai, jusqu'au transport^ idolâtre du 
beau , passionné pour la justice; dans de 
courts moments d'effervescence capable de 
vigueur et d élévation , mais dont i^ètalha- 
bituel fu» et sera toujoun Tinertie d'esprit 
«t L*acthrité machinale ; et pom tout dire ca 
tin -mot, qui tttst rare que. parce yoiii esc 
vlmple. Une dej ckoses éémii te féheite est 
de se retrouver dans sa vieillesse à-peu-près 
au même rang où il est né , sans avoir jamais 
beaucoup ni monté ,. ni descendu , dans le 
iCours^ de «i vie. Le sort l'a remis où i avoit 
placé la nature ; il s'applaudit chaque jour 
ée ce concotirv;-' 

Çes solutions si simples et pour^iÀcâ si 
claireigi de mes premiers doutes , m'ont fait 
sentir de plus en plus que j'avais prisla seule 
bonne route , pour aller à la source des sin- 
gidatités de cet homme tant jugé et si peu 
connu*^ Le grand tort de ceult qui le jugtnt 
u'csf pas^dc n'avoir point deviné les vrai^* 
jRioti£s de sa conduite 7 des gens si fins nç 
t'en douteront jamais (8) : mais €*fest dîp 

{S} Les ^cns û fins, tauicnicat w»af^<^ri»<*>ax 
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n'ayoir pas voulu l«r$ spprendeé , ^Sti^qr 
concourà dt tout leur cœuf aux nftoyen» pris' 

f>ôuf empêcher ^ tui de dire « -et eux^ d«r 
es savoir. Les gens même les plus équita-' 
bies sont portés à chercher des causes bizar-' 
rès à une conduite extraordinaire , et ati 
contraire , c'est à force d être: naturelle que 
celle^dej. J. estpeucommutie : mais c^estf 
ce qu^oa ne pem-seiidr qu'après avoir fai# 
une étude atmidive de son tetÉpif^ment, 
de son humeur , dé ses goûts , ae toute s# 
constitution. Les hommes n'y font pas 
tant de façon pour se juger entr eux. Ils 
8 attribuent réciproquement les motifs qui^ 

Êourroîenff faire agir le jugeant comnke fatit 
( jugé s'il éteit à sa place'; et souvent ite^ 
«enccntktrent pister parce qu'Hs sdni tj»if 
conduits par Topinioi^ , par les préjugés ^ 
par Tamour-propre , par toutes lespassioits 
factices qui en sont le cortège , et surtout 
parce vil intérêt pxévoyant et poui^oyaatf 

r«tiioiir-pro|>re n*ont plus la nioito^rc idée des vra^ 
Xtobuvemens la nature , et ne conttoîtroat jamais 
rien aux ames honnêtes , parce qu'ils ne voyent par- 

. tout que le m.ll , excepté dans ceux qu'ils ont intérêt 
de flâner. Aussi les observations des gffus fins ne s*ac- 
cordant avec la vérité que par ha&ard , ne font point 
"autorité chez les sages. 

• Je lie connois pas deux François ^ti pussent par- 
venir à me connoitre , quand Qitme ils le desir^oienC 
de tout leur oceur ; ia iiaiare primitive de fhomim 
Cit- tro^ Mit de totiter Itenrr itfëes. Je ne dit pas' 
ipLéaMOint ^«*K n'y en a point ; je dit seulement fOS 
je m*ca fiOMiois gaf d^çux. 
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rqui les jette toujours loin du présent 
.et nr^i nlest vfin J>oux 1 jxQmiiLc 4ik 
.nature. .. 

MàisiU jftontii loin 4e^ remonter .augi pi%w 
,im|>ukion8 >devÇetjte -nature et de les coo;* 
noitre , que s'ils parvenoient à comprendre* 
enHnque ce n'e^t point par ostentation que 
J. J. se conduit si différemment qu'ils ne 
,l6iit^ lepli:|»pand nombre en conduroit 
-aussi- tôt que c'est ^onapar bassesse d'ame, 
.quielques-uns peut-êtce que ^'est p?îr ua^e- 
Jaéroique ▼;jtrtu, et tmjS sç .troiimeroijG)A.t 
également. U y a .-de la bassi^sse a choisir 
volontairement un. emploi digne de mépris, 
«ou à recevoir par aumône ce qu'on peut 
gagner par son travail ; mais il n'y en a point 
à>vivre d'un>travailJiioiuié|e plutôt qi^^e.d'^au- 
jnônes , ou plutôt (^e..d'intriguer.pour fjusm 
venir. y .a de la vertu i^vaÎMl^ set Ma*, 
ebans poiir iaicë soiLdevoir; mais il n y «jeu < 
a point à les suivre pour .se livrer à des oc^ 
xupations de son goût, quoiqu ignobles aux 
yeux des hommes. 

.La.Çfiuse des faujç jugemens portés surj. J. 
,<:St.qu*on suppose toujours qu'il lui.a Ullu- 
ée grands «^florts pour ^ttis autrement que 
les autres hom^iUifes ; au Heu que^» constitué 
eomtne il est, ilr lui en eèt fjiUu de trAi^ 
grands pour être comme eux. Une de mes. 
observations les plus certaines et dont le 
public se doute le moins , est , qu'impatient, 
emporté , sujet aux plus vives colères , il ne 
eànucit pas néanmoins la haine, et que 
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jamais desîr de vengeance n'entra dans son 
cœur. Si quelqu'un pouvoit admettre un fait 
si contraire aux idées qu'on a de 1 homme , 
on lui donneroit aussi-tôt pour cause un ef- 
fort sublime , la pénible victoire sur 1 amour- 
propre , la grande mais dillicile vertu du par- 
don des ennemis ; et c est simplement un 
effet naturel du tempérament que je vous ai 
décrit. Toujours occupé de lui-même ou 
pour lui-même , et trop avide de son propre 
tien pour avoir le temps de songer au mal 
d un autre , il ne s'avise point de ces jalouses 
comparaisons d amour-propre , d'où naissent 
les passioub haineuses dont j'ai parlé. J'ose 
même dire qu il n'y a point de constitution 
plus éloignée que la sienne de la méchan- 
ceté ; car son vice dominant estde s'occuper 
de lui plus que des autres ; et celui des 
méchans , au contraire , est de s'occuper plus 
des autres que d'eux.: et c est précisément 
pour cela qu'à prendre \c mot à: égoh me dans 
son vrai sens , ils sont tous égo'istes et qu'il ne 
Test point, parce qu'ail ne se met ni à coté , ni 
au-dessus , ni au-dessous de personne, et que 
le déplacement de personne n'est nécessaire 
à son bonheur. Toutes ses méditations sont 
douces parce qu'il aime à jouir. Dans les si- 
tuations pénibles, il n'y pense que quand 
elles l'y forcent; tous les raomens qu il peut 
leur dérober sont donnés à ses rêveries; il 
sait se soustraire au\ idées déplaisantes et 
se transporter ailleurs qu'où il est mal. Oc- 
cupési peu de ses peines, commentle seroit- 

s I 
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il beau<:oup de ceux qui les lui fontsoufrnr?^ 
^11 s'en venge eu n'y pensant point , non par 
esprit de ven^geanç^ , mais pour se ^délivreCt 
d^ua touxmçnt. Paresseux et voluptue 
comment s^roit-ii haioeux ,et vmdiùm 
Voudroit-îl changer en S'Upplicet tes 
solations, ses jouissances et les seuls plaisirs 
qu'on lui laisse ici bas? Les hommes biUeux 
et méchans ne cherchent la retraite que 
quaiul Us sont jtristes , et la retraite les at*- 
tris^ encore pjus. Le levAiadelavengéf^e 
feiçgiente dans ht solitude par le plaisi 
prem4,àt^^î;ism(^^^ ce triste ew 
dévore et consume celui qui s^^ livre»; 
rend inquiet ^ actif, intrigant: la solitude 
qu il cherchoit fait bientôtle supplice de son 
cœur haineux et tourmenté ; il n'y goûte point 
cette aimable iQçujri^it .cjettje douce npncha>^ 
laiM;<R,j|y#j|yic^^ yrab 
Mpâ$8ibiiàiÉitU€e par sesjchagrines réUed^ 
cherche à se satisfaire , et bientôt auiittant 89. 
sombre retmiteil court attiser dans le monde 
le feu dont il veut consumer son ennemi. S il 
sort des écrits de la main d un tel solitaire , ils 
ne ressemblerx)nt sûrement ni à riimile , ni à 
rtiéloïse ; ils porteront, quelque artqu'em^ 
ploie rautejur à se déguiser, la teinte de I3, 
oile amere qui le, dicta. Pour J. , les fruitt 
dp sa solitude iittèst^^nt les si^ntimens dont il 
s'y nourrit;» il eue: de Thumeur tant qu'^ 
vécut dans le monde , il 9 en eut plus aufUr 
tôt. qu'il vécut seul* 
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noires et déplaisantes, se fait scntif dans ses 
écrits comme dans sa conversation , et sur- 
tout dans ceux de longue haleine, où Tauteur 
avpit plu» le temps d être lui , et où son cœur 
xniji^ pour ainsi dii:e s plus à son aise* 
"ISInlIusê» premiers ouvrages , entraîné pat 
i0Mnj.et , indigné par lie spectacle des mœurs 
publiqujcs , excité par les gens qui vivoient 
avec lui, et qui dès-lors peut-être avoientdéjà 
leurs vues, il s'est permis quelquefois de 
peiridre les méchans et les vices en traits vifs 
«If jliotgnaas , mais toujours prompts -et rapi- 
des ; et Ton voit qu'il ne s.e ^ompl^isoit que 
dans les images riaiite».di)«#j^ 
temps à s'occuper. 11 se féll^fi^ 
rHéloise d en avoir soutciinîlmérêtdui it 
six volumes , sans le concours d'aucun pev- 
sonnasc méchant ni d'aucune mauvaise ac-- 
tioa. C est là, cerne semble, le témoignage 
le moins équivoquiB ^ fiâtables goûts 
d'ua auteur . J:^^^."^-^-'"^':- 

• • LE F R A N Ç O I S. 

Eh ! comm<e vowous abusez ! Les bons 

peignent les méchans sans crainte ; ils n'ont 
pas peur d'être reconnus dans leurs portraits : 
mais un méchant n'ose peindre SOJO sem- 
blable , il redouta rapplication* 

ROUSSEAU. 

'Monsieur cçt^ in|;erprétatiim si smtu- 
felfe est-eM^e ée votre fa^jan 

L E F" R A N Ç o 1 s. 

Non, elle est de nos Messieurs. Oh moi, 
je u'aurois jamais eu Tcsprit de la trouver î 

ROUSSEAU- 



biyiii^ed by Google 



1$ t A L a a M 11 

r'ô u s s e à 0. 
Du moms ^ Tadmeue^^ouft séûçu&€mea( 

L' B t ft A N 4 O I S* 

Ma^ « je vo<ii avoue qu#}è n'aime pokii 
4 vivre avec le» méchans et je ne crois 
pas quMl s'ensuive de là que je sois un 
jnéchant moi-même. * ^ 

ROUSSEAU^ 

Il s'ensuit tout le contraire , et non*seule- 
ment les méchans aiment à vivre enu eux* 
mais leurs écrits , comme leurs discours, sont 
rempU» de peintures effiroyable^ de toute» 
aortes de méchancetés. Ouje^lquefoisle$bont 
s'attachent de même à les peindre , mais 
seulement pour les rendre odieuses : au lieu 
que les méchans ne se servent des mêmes 
peintures que pour rendre odieux^ moins les 
vices que les personnages quHls ont en vu<ii 
Ces différences se font bien sentir à la lec- 
ture , et les censures vives mais générales des 
uns s'^y disting a ent facilement des satires ptJh 
, sonnelles dès autres. Rien n'est plus naturel 
à un auteur que de s'occuper par préférence 
des matines qui sont le plus de son goût. 
Celui de J. J« en 1 attachant à la solitude ^ 
atteste par les productions dont il s'y est ocr 
cupé , q[nelle espèce de charme a pu Vy at- 
tire r e t Fy re tenir. Dans s a j e unease e t duvant 
les courtes prospérités trayant enco^^e à se 
plaindre de personne , il n'aima pas moins la' 
letraite qu'il Taime dans sa misère. Il se 
partageoit alors avec délices catfe les ^ini^ 

T. 24* Conf. ou Mém. T, VI. . B ; 
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qu'il croyoitavoir etla douceur du recueille- 
ment. Maintenant si cruellement désabusé, 
il se livre à son goût dominant sans partage. 
Ce goût ne le tourmente , ni ne le ionge ^ il 
ne le rend ni triste . ni sombre ; jamais il ne 
fut plus satisfait de lui-même, moins sou- 
cieux des affaires d' autrui, moins occupé de 
ses persécuteurs , plus content, ni plus heu- 
reux , autant qu'on peut Tétre de son propre 
fait vivant dans Tadversité. S'ilétoit tel qu'on 
nous le représente , laprospérité de ses enne- 
mis, Topprobre dont ils Taccablent, Timpuis- 
sance de s'en venger, Fauroient dcjàfait périr 
de rage. 11 n'eût trouvé dans la solitude qu'il 
cherche, que le désespoir et la mort. 11 y 
trouve le repos d'esprit, la douceur d'amc, la 
.santé, la vie. Tous les mystérieux argumcns 
de vos Messieurs n'ébranleront jamais la cer<- 
titude qu'opère celui-là dans mon esprit. 

Mais y a-t-il quelque vertu dctus cette 
douceur ? aucune. Il n'y a que la pente 
d'un naturel aimant et tendre qui, nourri 
de visions délicieuses , ne peuts'en détacher 
pour s'occuper d'idées funestes et de senti.- 
lïicns déchirans. Pourquoi s'afïiiger quand 
on peut jouir ? Pourquoi noyer son cœur de 
fiel et de bile r quand on peut l'abreuver 
de bienveillance et d'amour? Ce choix si 
raisonnable n est pourtant fait , ni par la 
raison , ni par la volonté ; il est l'ouvrage 
d'un pur instinct. H n'a pas le mérite de 
la vertu , sans doute , mais il n'en a pas non 
plus l'instabilité. Celui qui durant soixante. 



DIALOGUE* ï§ 

ans s'est livre aux seuls impressions de la 
nature, est bien sûr de n'y résister jamais. 

Si ces impulsions ne le mènent pas toujours 
danslabonne route, rarementellesle mènent 
dans la mauvaise. Le peu de vertus qu il a 
n'ont jamais lait de grands biens aux autres ; 
mais ses vices bien plus nt)mbreux ne font 
de mal qu à lui seul. Sa morale est moins 
une morale d'action que d'abstinence : sa 
paresse la lui a donnée, et sa raison \ y a 
souvent confirmé : ne jamais faire de mai 
lui paroît une maxime plus utile , plus su- 
blime et beaucoup plus difficile que celle 
même de faire du bien. Car souvent le bien 
qu'on fait sous un rapport , devient un mal 
sous mille autres : mais dans Tordre de la 
nature , il n y a de vrai mal que le mal posi- 
tif. Souvent il n'y a d autre moyen de s'abs- 
tenir de nuire , que de s'abstenir tout-à-fait 
d'agir ; eiselon lui , le meilleur régime , tant 
moral que physique, est un régime pure- 
ment négatif- Mais ce n est pas celui qui con- 
vient à une philosophie ostcritatrice , qui ne 
veut que des œuvres d'éclat et n apprend riea 
tant à ses sectateurs qu'à beaucoup se mon- 
trer. Cette maxime de ne point faire de mal 
tient de bien près à une autre qu il doit en- 
core à sa paresse, mais qui se change en 
vertu pour quiconque s'en fait un devoir. 
C est de ne se mettre jamais dans une situa- 
tion qui lui fasse trouver son avantage dans 
le préjudice d'autrui. Nul homme ne re- 
doute une situation pareille. Ils sont tous 
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trop forts, trop vertueux, poot eiàiiîdf^ 
jamais qu€ l«ur iniérêt m les teme €OSK|# 
leur devoir ; «t dans Itur fiere cc^ij^sf $e>îjir' 
provoquent sans crainte les tentânom auir 

quelles ils se sentent si supérieurs. Félici- 
tons-les de leurs lorces , mais ne blâmons 
pas le foible J. J. de n'oser se her à la sienne 
et d'aimer mieux fuir le« tentations quo 
d'ayoir à les vaincre , trop ptu aftr du «Hct, 
fès d'un pareil combatu. . y ; 

Cette seule indolence Teut perdu Smi M 
société quand il n'y eût pas apporté d autres 
vices. Les petits devoirs à remplir la lui ont 
rendue insuppor^ble ; et ces petits devoirs 
^^^i:^^. jjpi^l j^^ir fois plus de tort que 

des act^ll^injustfMtÀlL lui en auroient pu 
(ai|^ 1.% m^alrdumonde aété mise , com- 
îDiç cf lïp» des dévots , en menues prâtiqueSf 
en petites formules , en étiquettes de proté-^ 

des qui dispensent dureste. Quiconque s'at- 
tache avec scrupule à tous ces petits détails , 
p^utau surplus être noir, faux, fourbe, traître 
e|^|^î^ant, peu importe; pourvu qu'il soit 
atîx règles desprocédési il est toujours 
assez hpnnéte homme* L'amour-propre de . 
ceux qu'op néglige en pareil cas leur peint 
cette omission comme un cruel outrage , ou 
comme une monstrueuse ingratitude ; et tel 
qui donneroit pour un autre sa bourse et son 
sang ^ n en sera jamais pardonné pour avoir 
omis dans quelque rencontre une attention 
de ^ivMîté. J. J. en dédaignant toutccqnieai^. 
de pupe iQrmule.et que fcmt égalemewrtMMir 
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et mauvais , amis et indifiièîcîis , pour ne 
s'attacher qu'aux solides devoirs qui n'ont 
rien de Tusagc ordinaire et font peu de sensa^ 
tioxi a fourni les prétextes que vos Messieur» 
ont si habilement employés. Il eât pu remplit 
Wqs bruk de grands devom dont ja^aais pev^ 
sonné n'auroit rîc4idit: mais^ la négligence 
des petits soins inutiles a cau^é sa perte. Ces 
petits soins sont aussi quelquefois des devoirs 
qu'il n'est pas permis d'enfreindre , et je ne 
prétends pas en cela l'excuser. Je.dis seule-* 
meniqttè ce aial même ^ qui n'en est pas ut| 
dd(à$ sasOitfce «t qm n'est^ti^é Jiù'^fùt lic^ 
▼îent encôie de tétte indi9tlÉiÉ|||^^ 
teré qui le doiftine et ne lui fait pas 
négliger se» intérêts que ses devoirs. 

J. J. paroît n'avoir jamais convoité fort ar- 
demment les biens de la fortune , non par 
une modération dont on puisse lui faire hon- 
neur , mais parce que ces biens^ loin de pro- • 
cfurer ctu% omit il est avide , en ôtent la jouis* 
sance et le goût. Les pèrtes réelles, ni les 
espérances frustrées ne l'ont jafliais fort af« 
fecté. 11 a trop désiré le bonheur pour desi* 
rerbeaucoup la richesse ; et s'il eut quelques 
momens d'ambition , ces désirs comme ses^' • - 
efforts ont été yife et courts. Au premier obs* / 
tacle qu*il n'a pû v^çre du premier choc ^ , ^f^s^ 
iil s'est fefbuté\ et retombant àussi-^ dàas Vy 
salangMwr , il aoublié ce qu'il ne pouvoit at^ - 
teindre. B fut toujours si peu agissant , si ; 
peu propre au manège nécessaire pour réus- 
sir jn ^oui£ cnt;repn$e, que les choses les 
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plus faciles pour d'autres devenant toujours 
difliciles pour lui, sa paresse les lui rendoit 
. impossible pourlui épargner les efforts indis- 
pensablespourles obtenir. Un autre oreiller 
de paresse dans toute affaire un peu longue 
quoiqu' aisée, étoit pourlui Tincertitude que 
le temps jeté sur les succ^b qui dans Taveriir 
semblent les plus assurés ; mille empêche- 
me^s imprévus pouvant à chaque instant 
faire avorter les desseins les mieux concertés» 
La seule instabilité de la vie réduit pour nous 
tous les événemens futurs à de simples pro- 
babilités. La peine qu'il faut prendre est cer- 
taine , le prix en est toujours douteux, et les 

Ijrojets éloignés ne peuvent paroître que des 
eurres de dupes à quiconque a plus d'indo- 
lence que d'ambition. Tel est et fut toujours 
J. J. ; ardent et vif par tempérament , il n'a 
pu dans sa jeunesse être exempt de toute es» 
pece de convoitise , et c'est beaucoup s'il 
Test toujours , même aujourd hui. Mais quet^ij 
que désir qu il ait pu former , et quel q'u'eii 
ait pu être l'objet , si du premier effort il n'a 
pu l'atteindre , il fut toujours incapable d'une 
longue persévérance à y aspirer. * 

Maintenant il paroit ne plus rien désirer. 
Indifférent sur le reste de sa carrière, il en 
voit avec plaisir approcher le terme, inais • 
sans l'accélérer même par ses souhaits. Je 
cloute que jamais mortel ait mieux et plus 
sincèrement dit à Dieu : /]ue ta volonté soit 
Jaite ; et ce n'est pas , sans doute , une ré- 
signation içrt méritoire à qui ne voit plus 
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Tien sur la terre qui puisse flatter son cœur. 
Mais dans sa jeunesse où le feu du tempéra- 
ment et de ràge dut souvent enflammer fres 
• désirs, il en put former d'assez vifs, àuili 
rarement d'assez durables , pour vaincre les. 
ebuacles quelquefois tris^sumontables am 
Yarrêtoient. En désirant beaucoup , il dut 
obtenir fort peu, parce que ce ne sont pas 
les seuls élans du cœur qui foni atteindre à 
Tobjet , et qu'il y faut d'autres moyens qu'il 
n'a jamais su mettre eji œuvre* L^siplus in- 
croyable timidité, la plus excessive ifido* 
lence , auroient cédé quelquefois peut-éirft 
à. la force du désir, s'il n'eât trouvé daos 
cette^ force même Tart. d'éluder les soins 
qu'elle sembloit exiger ; et c'est encore ici, 
des clefs de son caractère, celle qui en dé- 
-couvre le mieux, les ressorts. A force de 
s'occuper de l'objet qu'il cotivoite , à force 
d'y tendre par ses desin, sa bienfaisante 
imagination arrive au« terme en sautant pai^ 
dessus les obstacles qui Tarrêient ou Tefia- 
touchsiit. EUe fait plue ; écartant de Tob- 
jet tout ce qu'il a d'étranger à sa convoitise , 
elle ne le lui présente qu'approprié de tout 
point à son désir. Par-là ses fictions lui de- 
viennent plus douces que desxéalitcs mêmes; 
elles en écartent les défauts avec les di&uit 
tés V elles les lui livrent préparées tout t%r 
près pour lui , et font que désirer et jouir 
ne sont pour lui qu'une même chose. Est- 
îl étonnant qu'un homme ainsi constitué 
soit sans gpài pour la vie active ? Pour JLui 
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imparfaites et douteuses , elle lui ôteroit 
celles qui valent cent fois mieux et sont 
toujours en son pouvoir. 11 est plus heu- 
reux et plus licae par la possession des 
liions imaginaires qu il crée ^ qu il ne le 
êé^it par celle des biens plus réels , si 
Fou veut ^ mais moins désirables qui esbf 
tcnt réellement. 

Mais cette même imagination si riche en 
tableaux rians et reroplis de charmes, re- 
jette obstinément les objets de douleur et 
de peine , ou du moins elle ne les lui peint 
jamais si vivement, que sa volonté ne leê 
«i^s» cfticer* L'incertitude de Tavenir et 
ra^lériénce de taiit de malheurs peuvent 
Teflaroucher à Texcès des maux qui le me- 
nacent , en occupant son esprit des moyens 
de les éviter. Mais ces maux sont-ils arri* 
vés? il les sent vivement un moment et puis 
les ù^^(^-f-Mv^*ttztU tout au pis dans 1 ave-^ 
lûts flï^ mnquillise. Quand 

ta0irl^-ie malbeur est arrivé ^ il faut 1% 
soufij^évtns doute , mais on n'est plut forcé 
dPy penser pour s'en garantir ; c'est un grand 
tourment de moins dans son ame. En 
comptant d^ avance sur le mal qu il craint, 
il en ôte la plus grande amertume ; ce mal 
.arrivant le trouve tout prêt à le supporter! 
et s'il n'arrive pas % C^est un bien qu il goàtç 
avec «d'âutant plus de joie qu'il n'y conip^ 
toit point du tout. Comme il aime mieux 
jouir .(^uc soufirii , il se refuse au% souvenirs 
* . ^ tristes 
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tristes et déplaisans qui sont inutiles , pour 
livrer son cœur tout entier à ceux qui le 
flattent. Quand sa destinée s'est trouvée 
telle qu'il n'y voyoit plus rien d'agréable à 
se rappeller ^ il en a perdu toute la mémoire ; 
et rétrogradant vers les temps heureux , de 
ïon enfance et de sa jeunesse, il les a sou- 
vent recommencé dans ses souvenirs. Quel 
quefois s'élançant dans l'avenir qu'il espère 
et qu il sent lui être dû, il tâche de s'en 
figurer les douceurs en les proportionnant 
aux maux qu'on lui fait souffrir injustement 
en ce monde. Plus souventlaissant concourir 
ses sens à ses fictions , il se forme des êtres 
selon son cœur; et vivant avec eux dans une 
société dont il se sent digne , il plane dans 
Terapirée au milieu des objets charmans et 
presque angéiiques dont il s est entouré. 
Concevez-vous que dans une ame tendre 
ainsi disposée , les levains haineux fermen- 
tent facilement? Non, non. Monsieur, 
comptez que celui qui put sentir un moment 
les délices habituelles de J. J. ne méditera 
jamais de noirceurs. 

La plus sublime des vertus , celle qui de- 
mande le plus de grandeur de courage et^e 
force d ame , est le pardon des injures et 
l'amoxir de ses ennemis. Le foibleJ.J., qui 
n'atteint pas même aux vertus médiocres 
iroit-il jusqu'à celle-là ? Je suis aussi loin de 
le croire que de raffirmer. Mais qu'importe, 
si son naturel aimant et paisible le mené on 
lauroit mené la vertu ? Qu'eût pu faire eu 
T. 34. toiif, <3u Mém. T. VL C 



• «ife DEUXIEME 

• ■ 

lûi la haiji£ s^îfravoit cônnae ? JorFi^drc ; 
il rîguore lui-même. Comment sauroit-il où 

l'eût conduit un sentiment qui jamais n'ap- 
procha de son cœur? Il n'a point eu là-dessus 
de combat à rendre, parce qu'il n'a point 
ei;^ tentation. Celle d oter, ses facultés à 
ses jouissances pour les livrer aux passions 
, irascibles et décniranteï , n^cn est pat aiêslie 
une pouî lui. C'«st le tourment des cceurt 
dévorées d'amour propre et qui ne connois- 
sent point d'autre amour. Ils n'ont pas cette 

I)assion par choix : elle les tyrannise , et n'en 
aisse point d^autre en leur pouvoir. - 
Lorsqu'il entre pi^ ses^ OQAf^s&ioQs , cetté 
œuvre unique paniiH||| h6inm(^^/|^t il a 

Erofané ll^Âctute eniâ prodiguant auxéreil* 
)s ks m^nsfaites jpour l'entendre , il avoit 
déjà pasjé la matunté de Tâge et îgnoroit en- 
core Tadversité. 11 a dignement exécuté ce 
projet jusqu'au temps des malheurs de sa 
vie ; dès-lor&il s'est vu iorcc d'y renoncer. 
Accoutumé à «es douces rêveries ^ .il ne 
trouva ni courage « ni force pour soutenir la 
mécUution dt^ tant d'horreurs, il n'auroit' 
ïDoêiîié pu s'en rappeler Teffiroyable ' tissu 
quand il s'y seroit obstiné. 'Sa mémoire a 
refusé de se souiller de ces affreux souvenirs; 
il ne peut se rappeller Timage que des temps 

âu'il verroit renaître avec plaisir. Ceux oà 
fut la proie des méchans en seroient pouf 
jamais effacés , avec les cruels qui lés ont 
rendus si funeslSi^ « si les maux qu ils conti**; 
nuent à luiiaire ne réveilloient quelquefoâa^ 
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maigre lui Tidée de ceux qu ils lui ont déjà 
iait souffrir. Ëa unmott un naturel aimant 
et tendre , unelaneuèur d'ame qui le porte 
aux plus douces- voluptés , lui faisant végète^, 
tout sentiment douloureux écarte de son 
«souvenir tout objet désagréable. Il n'a pas 
le mérite de pardonner les offenses, parce 
qu'il les oublie ; il n aime pas ses ennemis^^ 
mais il ne pen^e point à eux. Cela met tout 
Tavantage de leur côté, en ce que ne le pe^ 
dant jamais 4e vue, sans cesse occupés de 
lui pour Ijenlacer de plus en jplus dans leiÙB 
«pièges , et ne le trouvant m assez attentif 

{>oùr les voir , ni assez actif pour sVn dé^ 
endre, ils sont toujours sûrs de le prendre 
au dépourvu quand et comme il leur plaît, 
sans crainte de représailles. Tandis qu'il 
. s'occupe aveç lui-même, euxs*oco«pent aussi, 
de luit* il s'sâme.ct ils le haïssent ; voilà Toe- 
cupation des uns et des autres; il est tout 
pour hH -même, il est aussi tout pour eu«« 
car quant à eux ils ne sont rien , ni pour lui, 
ni pour eux-mêmes ; etpoun'U que J. J. soit 
misérable , ils n'^ont pas besoin d'autre bon- 
heur. Ainsiils ont , eux et lui chacun de leur 
côté, deux gtandesèxpériences à faire ; eux* 
de toutes les peines qu'il est possible aux 
hommes dlaecumuler daas Vame d'un tn« 
nocent, et lui , de toutes les ressources que 
Tinnocence peut tirer d cUe seule pour les 
supporter. Ce qu'il y a d impayable dans 
tont cela est d euiendre vos bénins Mes- 
sieurs, se laiobenter, au mUiei;i. de leurs 
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horribles trames, du mal que fait la haine > 
à celui qui s'y livre , et plaindre tendre- 
ment leur ami J. J. d être ia proie d'un 
sentiment aussi tourmentant. 

Il faudroit qu il fût insensible ou stupide 
pour ne pas voir et sentir son état; mais il 
s occupe trop peu de ses peines pour s'en 
affecter beaucoup. Il se console avec lui- 
même des injustices des hommes ; en ren- 
trant dans son coeur, il y trouve des dé- 
dommagemensbien doux., Tant qu'il est seul, 
il est heureux; et quand le spectacle de la 
haine le navre, ou quand le mépris et la -* 
dérision Tiiidignent ; c'est un mouvement ^ 
passager qui cesse , aussi-tôt que l'objet qui 
l'excite a disparu. Ses émotions sont promp- 
tes et vives, mais rapides et peu durables , 
Cl cela se voit. Son cœur transparent comme 
le crystal ne peut rien cacher de ce qui s'y 
passe ; chaque mouvement qu'il éprouve 
se transmet à ses yeux et sur son visage. 
On voit quand et comment il s'agite ou se 
calme , quand et comment il s irrite ou s'at- 
tendrit ; et si-tôt que ce qu'il voit ou ce qu'il 
entend l aftecte , il lui est impossible d'ea 
retenir ou dissimuler un moment l impres- 
sion. J'ignore comment il put s'y prendre . 
pour tromper quarante ans tout le monde 
syr son caractère : mais pour peu qu'on le 
tir.e de sa chère inertie, ce qui par malheur 
n'est que trop aisé ; je le défie de cachera 
personne ce qui se p^sse au fond de son cœur; 
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ctrc*eèt*nèanfnom9<le ce même tailmÊÙimùin 
ardent quHudiscfvt qv'oo a tiré , pWMfKti* 
adnaurable, le pjarà»bi)e hypecrliê^fi 

le pltls ruse fourbe qui puîase exister. ' * 
Cette remarque étoitimpoitante , et j'y ai 
porté la plus grande attention. Le premier 
artck tous les méchans estlaprudence, c'est- 
à-dire , la dÎMimuiation. Ayant tant de des*^ 
lein et de Mntime'ns&eaeher ^ il savent tom-^ 
poserkor extérimr^ gouvemerle^rt regardsi 
feor aity lenrmakitien , serendre maitre-dei 
apparence». • Ih savent prendre leurs avan- . 
tages et ^ouvrir d un vernis de sagesse les 
noirs passions dontils sont ronges. Lescœurs 
vifs sont bouilîans, emportés, mais tout s éva- 
pore au-dehor»;' leS'^méchaiis sont froids, 
jposés» le^venin se dépose et se cache au fond 

de>linursc$ènrspourn'agit qu jpntemp^etliei^ r 

J'usqu^alorWien-ne- s-* exhaie ; et pour rendre 
-eflfetplus grand ou plus sûr, îlsle retardent 
à leur volonté. Ces différences ne viennent 
pas seulement des tempéramens , mais aussi 
de la nature despassionsï Celles des cœurs ar- . 
4lenset sensibles-étant^'ottvrage de la nature^ 
vt Montrent en dépit decelui quiles a ; leur 

£ rentière explosion purement «acisiinale-est 
tdépendante de sa volonté. Tout "ce qu'il 

f»enmire à fore^-deyfésîfttance e^td'en arrêter 
e cours avant qu'elle ait produit son effet, 
mais non pa6 avant qu'elle se soit manilestc 
ou dans ses yeux , ou par sa rougeur , ou par 
ta voix , ou pàr son maintien , ou par quel- 
que autîe sigjM^tenfible. 

. G J 
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Maïs Tamotir- propre et les mouvemens qui 
en dérivent , n'étant que des passions secon- 
daires produites parla réflexion , n agissent 
pas si sensiblement sur la machine. Voilà 
pourquoi ceux que ces sortes de passions 
gouvernent, sont plus maîtres des apparen- 
ces que ceux qui se livrent aux impulsions 
directes de la nature. En général , si les na- 
turels ardens et vifs sont pms aimans , ils sont 
aussi plus emportés , moins endurans , plus 
colères; mais ces emportemens bruyanssont 
sans conséquence , et si-tôt que le signe de 
la colère s*efFace sur le visage , elle est 
éteinte aussi dans le cœur. Au contraire, les 
gens flegmatiques et froids , si doux, si pa- 
tiens, si modérés à l'extérieur, en dedans 
sont haineux, vindicatifs, implacables; ils 
savent conserver, déguiser, nourrir leur ran- 
cune jusqu'à ce que le moment de l'assouvir 
se présente. En général, les premiers aiment 

Elus qu'ils ne haïssent; les seconds haïssent 
eaucoup plus qu'ils n'aiment , si tant est 
qu'ils sachent aimer. Les ames d'une haute 
trempe sont néanmoins très souvent de cel- 
les ci , comme supérieures aux passions. Les 
vrais sages sont des hommes froids , je n'en 
doute pas; mais dans la classe des hommes 
vulgaires , sans le contrepoids de la sensibi- 
lité , l'amour-propre emportera toujours la 
balance ; et s'ils ne restent nuls , il les ren- 
dra méchans. 

Vous me direz qu'il y a des hommes vifs et 
sensibles qui ne laissent pas d'être méchans, 
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mais il faut s'entendre. Il y a deux sortes 
de vivacité ; celle .des sentimens et celle ^ès 
idées. Les an%es sensibles s'affectent forte* 
ment et rapidei^ent.^ Le sang enflammé {>a£ 
-une A^fatîoQ s\j||^^i£prte àTceU , à la voix, 
««u visage^ ecN^Mpi^n» impétaeux qui 
aaf^uentla pa^l^^^ll^est au contraire des 
Esprits vifs qui s^associent avec des cœurs ^ 
glacés , et qui ne tirent que du cerveau l'a- 
gitation qui paroît aussi dans les yeux, dans 
le geste , et accompagne la parole , mais par 
.des signes tout diâerens^ p:;i n tr>T«i 'Mjj^l^ril;" 
médiens plutôt qu'animés et pass^^c^* 
jCeux-ci, ncfaes d'idées^ les Mpdmsentavec 
nlie facilité excrtnfe : ils^giK là pa^le.^i;pO^ 
mwdement ; leur éftpridp^ujbuts^^j^^ 
pénétrant , Iveur fournît sans c^s^e des pen- 
sées neuves, des saillies, des répomés he^i- 
reuses ; quelque force et quelque finesse 
[u ai» mette à ce qu on peut leur dire , ils 
ment pinrla promptitude et le sel de leu^. 
rpartie| f. ^^t i^ restent jamais co^rt- Dans 
l^^^^j», sentiment ils ont un 

î>eât lÉpfU^^j^^ agencé , qtfon les croitoît 
émus jusqu'au'iottd du cœur, si cette jus- 
tesse même d'expression n'atrestcit que c'est 
leur esprit seul qui travaille. Les autres, tout 
pc<;upés de ce sentent « soignent trop 

S eu leurs paJH^M|inir les arranger avec tant; 
^ 'art. Lis pesante smccet^on du discours leûs^ 
èst insupporsj^^; ils se dépitetit contre 
lenteur de sa.iîi«iàhe illettr sembli^^ àani 

C 4 
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la rapidité des mouvemcns qu ils éprouvent, 
^ue ce qu ils sentent dcvroit se faire jour et 
pénétrer d'un cœur àFautre sans le froid mi- 
nistère de la parole. Les idées se présen- 
tent d'ordinaire aux gens d'esprit en phrases 
tout arrangées , il n'en est pas ainsi des sen- 
timens. 11 faut chercher, combiner, choisir 
un langage propre à rendre ceux qu'on 
éprouve : et quel est l'homme sensible qui 
/aura la patience de suspendre le cours dey 
affections qui l'agitent, pour s'occuper à 
Tchaque instant de ce triage? Une violente 
émotion peut suggérer quelquefois des cx- 
' pressions énergiques et vigoureuses ; mais 
ce sont d'heureux hasards que les mêmes si- 
tuations ne fournissent pas toujours. D'ail- 
;3eurs un homme vivement ému est-il en état 
de prêter une attention minutieuse à tout ce 
qu'on peut lui dire , à tout ce qui se passe 
autour de lui, pour y approprier sa réponse 
.ou son propos? Je ne dis- pas que tous se- 
ront aussi distraits, aussi étourdis, aussi stu- 
pides que J. J. ; mais je doute que quicon- 
que à reçu clu Ciel un naturel*vraimcnt ar- 
dent , vif , sensible et tendre , soit jamais 
un homme bien preste à la riposte. 

N allons donc pas prendre , comme on; 
Tait dans le mon ci e, pour des cœurs sen-- 
sibles , des cerveaux brûlés, dont le seul» 
désir de briller anime les discours , les ac- 
tions , le^ écrits; et qui, pour être applau- - 
dis des jeunes gens et des femmes, jouent 
de leur mieux la sensibilité quiU n'ont 
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point. Tout entiers à leur unique oT^jet^ 
c'est-à-dire, à la célébrité , ils nes'échauf- 
fent sur rien au monde , ne prennent un vé- 
ritable intérêt à rien; leurs têtes agitées 
d'idées rapides, laissent leurs cœurs vides 
de tout sentiment , excepté celui de Ta- 
mour-propre , qui leur étant habituel , ne 
leur donne aucun mouvement sensible et 
remarquable au-dehors. Ainsi tranquilles 
et de sang-froid sur toutes choses , ils ne 
songent qu'aux avantages relatif s à leur pe- 
tit individu ; et ne laissant jamais échapper 
aucune occasion, s'occupent sans cesse avec 
un succès qui n'a rien d'étonnant, à rabais- 
ser leurs rivaux , à écarter leurs concurrens^ 
à briller dàns le monde , à primer dans les 
Lettres , et à déprimer tout ce qui n'est pas 
attache à leur char. Que de tels hommes 
soient mcchans ou mallaiaans , ce n'est pas 
unCmerveille : mais qu'ils éprouvent d'autre 
passion que Tégoïsme qui les domine, qu'ils 
aient une-véritable sensibilité , qu'ils soient 
capables d'attachement, d'amitié, même 
d amour , c'est ce que je nie. Ils ne savent 
pas seulement s'aimer eux-mêmes; ils ne 
savent que haïr ce qui n'est pas eux. 

Celui quisait régner sur son propre cocury 
tenir toutes ses passions sous le joug , sur 
qui l'intérêt personnel et les désirs sensuels 
n'ont aucune puissance , et qui , soit en pu-i 
blic, soit tout seul et sans témoin, ne fait 
en toute occasion que ce qui est juste et 
honnête sans . égard a\ix y^'vx s&cre-ts 
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8on cœur: celui-là seuî est homme ver- 
tueux. S il existe , je m'en réjouis pour 
rhonneur de Tcspece humaine. Je sais que 
des tcules d'hommes vertueux ont jadis 
existé sur la terre ; je sais que Fénélon . Câ- 
linât, d'autres moins connus, ont honoré les 
siècles modernes ; et parmi nous j'ai vu 
George Keith suivre encore leurs sublimes 
vestiges. A cela près je n'ai vu dans les ap- 
pai entes vertus des hommes , que forfan- 
terie , hypocrisie et vanité. Mais ce qui se 
rapproche un peu plus de nous, ce qui est 
du moins beaucoup plus dans Tordre de la 
nature, c est un mortel bi«n ne, qui n'a reçu 
du ciel que des passions expansives et dou- 
ces , que des penchans aimans et aimables, 
qu'un cœur ardent à désirer, mais sensible, 
affectueux dans ses désirs, qui n'a que faire 
de gloire ni de tcésors . mais de jouissances 
réelles, de véritables atiachemens , et qui 
comptant pour rien l'apparence des choses, 
et pour peu l'opinion des hommes, cherche 
son bonheur en dedans , sans égard aux usa- 
ges suivis et aux préjugés reçus. Cet homme 
ne sera pas vertueux, puisqu'il ne vaincra 
pas ses penchans; mais en les suivant il ne 
fera rien de contraire à ce que feroit , en 
surmontantles siens , celui qui n'écoute que 
la vertu. La bonté, la commisération, la gé- 
nérosité, ces premières inclinations de la 
nature , qui ne sont que des émanations de 
l'amour de soi , ne s'érigeront point dans sa 
tête en d'austères devoirs ] mais elles seront 
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l^te son propre bonheur queipB#ftmj^n^ 

«Thumanitè qu*il ne soa^Î^ 
réduire en règles. L'iustmct de la itlmiN^ 
ro oins pur peut-être, mais certainement plut 
sûr que la loi de la vertu : car on se met sou- 
jvent en contradiction avec son devoir, jar 
mais avitcson peackani, pour mal faire* .t 
/ viiëçm«^ de la nature éclairé par la rsâ*^ 
•on H m tie» t})p<uts !plu6 dbU^ maisooB 
imains «bqple^ qw^^ tapresaiere groi^sie- 
reté. Lee fantaisiè^' autorité, de célébtilé, 
de prééminence, ne sont rien pour lui^ il ne 
veut être connu que pour être aimé , il ne 
veut être loué-quc de ce qui est vraiment 
louable et qu'il jgpsséde en effet. L'e&pjdt, 
leji .«liens ne sâS( p<HUt liii::que des oraei» 
xn'ens du mérite, et ne le constituent pat» Si 
' «ont 4es développj&mens nécessaires dans le 
progrès des choses , et qui ont leurs avantâ^ 
gés pour les agrémens de la vie, mais sub- 
" ordonnés aux facultés plus précieuses qui 
rei^|,/&a^rivoinme vraiment sociable et bon, 
r r^rt(l||ilTniii priser Tordlre , la justice , la 
4«tMâi#^tltnil^^^ aurd#s|«ii dt tous 
léft aunn^ biras. X'homjQ^ ^e la Jiature ach 
;prend à polter en toute ehosê le joug de la 
nécessité et à s'y soumettre, à ne murmurer 
jamais contre la providence , qui commença 
par le combler de dons précieux, qui promet 
,à son (ceux des biens plus pxécieuiL encore , 
m aii qui |»oor. réparer les ii^ustices de la 
{artun^ et deà liommes cl]koiii^s<)ii.heiae 
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noa pas la nôtre , et dont les vuci tont^oj^ 
ao-dettUS' de noUv 'fKnu" qu'elle nons doive 
cottipte* denses moyens* L'homae delaii» 
turis^ est assujetti par elle et pour sa propre 

eonservation à des transports irascibles et 
momentanés, à la colère, à l'emportement, 
k Tindignation ; jamais à des scntimens hai* 
neux et durables, nuisibles à celui qui en 
est la proie, età celui qui en estrobjet, etqui* 
m mènent qu'auvaal et à la destriictioB, 
servir au bien ni à la ettnscrvàtiom de pei^ 
sonne. £n£n l-homme éeià nature, sans épui^ 
ser ses débiles forces à se construire ici-bas 
des tabernacles, des machines énormes de 
bonheur ou de plaisir, jouit de lui-même et 
de son existence , sans grand souci de ce 
qu'en pensent les hommi^ et sans ^aiid 
Yoin de ràvenir. ^ 

Tel j-at vu Tindolent J . J. , s^ns affiscttt^ ' 
tion^ sans apprêt, livré par goât à ses dou* 
ces rêveries, pensant profondément quel* , 
quefois, mais toujours avec plus de fatigue * 
que déplaisir, et aimant mieux se laisser 
gouvernée par une imagination riante , quâ; 
«e gouverner avec effort- sa t£te par la rai^: 
«on. Te i^'vumenerpatgoârune.^eigalev 
tittiple et routinière , sans s^en rebuter ja^ v 
• iDais'. X'uniformité de cette vie' et la dou-^ 
ceur qu'il y trouVe , montrent que son ame- 
est en paix. S'il étoit mal avec lui-même v • 
il se lass croit enfin d'y vivre ; il lui f audroit . 
^4i1t^^fflt^^ ne lui vois point cher- " 
dber^Vii^^^^ iin tour d'esprit diâicile i/^ 
eoficevoir , il s'obstinoit à s'imposer ce 
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«retire de supplice ^ on verroit à la loQgiie^ 
i'eSec de cette .cooiraânte «ur son humeur^ 
fturson teint, sur<a santé. Il j'aunirott ,41: 
languiroît ^ il deviendiroit imm^et sombre 
il dépéiiroit. Au coulraM (^) -il se porto^V 
mieux qu'il ne fit jamiais. Il n'a plus ces souf- 
frances habituelles , cette maigreur, ce teint 
pâle ^ cet air mourant qu'il eut constamment 
dix ans de sa vie , c est-à-dire , pendaxutout. 
le tempjùflrtt se mêla décrire r métierauMi . 
funeste. i|.sâeoMli|ution, queciMitfniiwâaesi: 

*eftt cottén^é plut long- temps. Depuis qu'ils 
a repris les doux loisirs de sa jeunesse, il en 
a repris la sérénité; il occupe son corps et 
repose sa tête; il s'en trouve bien à tous, 
égards. En un mot, comme j ai trouvé dafis- 
ftei livres ri|M|lâB|kie de laaMure , j*ai trouvî: 
dans .ittil %^ i t i| Be de tes livseï , ^ant Avoir 
eu besoin d^e.chenrher expressément s*il;> 
étoift vrai qu'il en fàt T Auteur. 

Je nai eu qu'une seule curiosité que j'ai 
voulu satisfaire; c'est au sujet du Devin du 
Village. Ce que vous m'avica dit là*des8us . 
m'avoiti^lUmejjpttijrappé que je a'aurois pas^ 
été tranquille, ai je nem'en fusse parttfulic»' 
rement edairci. On ne conçoit guettes com-> 
menlun boffime,doué de quelque génie etv 
de talens par lesquels il pourroit aspirer & une > 
gloire méritée , pour se par ei; effrontément v 

't9) Tout s ton terne ici-bas. Sl%s és^ii^^lèliàê €t^ 
tnccsiibs enfin sont tant d*afflictioiis um rctftcbc , 11- ^ 
mten loaiourt .étfliimaiit.^iir^lisvsit rSfîM^ •i.M|^«'* 
tempr« " - 
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dun talent qu'il nauToit pas, iroit se four- 
ser sans nécessité dans toutes-ies occasions, 
de montrer là-dessus son ineptie. Mais. 
apa'9,}t0àk€3taid€ Psuris et des artistes les moins 
jui|iil|f£a -pour lai à Tindulgenee , un tel 
homme se donne sans façon pour Fauteur 
d un ouvrage qu'il est incapable de faire ) 
quun homme aussi timide, aussi peu sufB- 
sant^ s érige parmi les maures en précepteur 
d'un an auquel il n entend rien et qu il lesL 
accuse de ne pas entendre^ c estaskurémeni^ 
«ne cixose des- plus incroyables que rpii 
p>uisse avancer. iKsrilleuTS'îl y a tant débai^ 
sesse à se parer ainsi des dépouilles d'autrui, 
cette manœuvre suppose tant de pauvreté 
d'esprit, une vanité si puérile, un jugement 
si borné, qucr-ylSl^^ peut s y résoudrez 
ne fera jasaaisrfcèift de grand, délevé, dm 
beau dans nucan gefire ; et que malgré toufr 
tes m«s obseKvimons , il «ssoit 4pujours xèstl^ 
impossible à mes yeux que^Jp. J. se donnÉnl 
faussement pour T Auteur du Devin du Vil- 
lage , eût fait aucun des autres écrits qu'il 
s'attribue , et qui certainement ooX trop de 
fiirçé^^^ébèvation polir avoir pu sortir de. 
iMi:fj^0iiu^ dun petit pillard imptidenW 
7oîu cela me sessblcût tellemeiit incompa- 
tible que j*en revenois toujours à mM pjrf 
miere conséqucîtce de tout ou rien. .«vf "^-'^ 
Une chose encore animoit le zèle de mes 
recherches. L Auteur du Devin du Village 
n'est pas., auçl^u'ii soit, un Auteur. ordS^,. 
«fiie^ nofi^fUMi^M QgJ ui d^auti»s ouyragieà^ 
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qui portent le mente nom* tt*^ daii9 ce ttdc 
pièce une douceur, un charme%^îft^^^^ 
cité surtout, quiladbtmguent»eài|ljp|^ 
de toute autre production <du nàétaié ^laSSt 
Il n'y a dans les paroles ni situations vives 
ni belles sentences, ni pompeuse morale : 
il n'y a dans la musique ni traits savans, ni 
morceaux de travail , ni chants tournés , ni 
liamionie pathétique* Le 6uj.et en est plut 
comique qtk'attendrissant, et cependant la 

f)iece tQipiîti^V 'remue , a^ndtit jusqu^tfiKK 
armes V %tt^^e sent émn sans savoir ^ou»*^ 
quoi; D où ce charme secret qui coule^^ainsi 
dans les cœurs , tire-t-il sa source ? C^tte 
source unique, où nul autre n'a puisé , n'est 

{>as celle de THypocrènie : elle vient dail- 
eurs. L^tlieuf^doit être aussi-^^Uer que 
la pièce <est origiQale>irASi, eontMHS^nt déjè 
J. J. , j atlBMèri^e^ fois le Xke- 

vin dû Vniâge Iranlqu^onm en nommât Tau^ 
tcur, j'aurois dit sans balancer; c est celui 
de la nouvelle Héloïse, c'est J.J., et ce ne 
peut être que lui. Colette intéresse et tou- 
|che comme Julie » sans maigie de situations^" 
^tts adp^rèis v^d évén^emens romanesquesis 
Éaêmè natuôol, méine douceur, m^ç sGW 
cent; elles sont sœur», ou je serpts biem' 
trompé. Voilà ce que j'aurois dit ou pcnséar 
Maintenant on m assure au contraire que 
J.J. se donne faussement pour Fauteur d% 
certe-piecè; et qu'elle est d un autre : qu*ou 
flo^e le montce.donc cet aatce4à, que je voie 
€0ip|i|Ciilii«sif4i$* Sircç a'eH^|^j«Jf 
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doit du moins lui ressembler beaucoup, 
puisque leuft productions si originales, si 
caractérisées, se ressemblent si fort. Il est 
vrai que je ne puis avoir vu des productions 
de J. J. en musique , puisqu'il n'en sait pas 
faire ; mais je suis sûr qu^ s'il en savoit taire, 
elles auroient un caractère très-approchant 
de celui-là. A m'en rapporter à mon propre 
jugement, <:ette musique est de lui ; par lei 
preuves que Ton me donne , elle n'en est 
pas : que dois-je croire ? Je résolu* de m'é- 
claircir si bien par moi-mêine sur cet article, 
qu'ilne me pût rester là-dessus aucun doute ; 
et je m'y suis pris de la façon la plus courte , 
la plus sûre pour y parvenir. 

LE FRANÇOIS. 

Rien n'est plus simple. Vous avez fait 
comme tout le monde ; vous lui avez pré- 
senté de la musique à lire , et voyant qu il 
ne faisoit que barbouiller, vous avez tiré la 
conséquence , et vous vous «n êtes tenu là. 

ROUSSEAU. 

Ce n'es^pas là ce que j'ai fait,, ctc€ n*étoit 
point de cela non plus qu'il s'agissoit; car il 
ne s'est pas donné , que je sache , pour un 
croqucsoi, ni pour un chantre de Cathé- 
drale. Mais en donnant de la musique pour 
être de lui, il s'est donné pour en savoir 
faire. Voilà ce que j'avoisà vérifier. Je lui 
ai donc proposé de la musique, non à lire, 
mais à faire. C'étoit aller , ce me semble, 
aussi directement qu'il ctoit possible , au 
vrai point de la question. Je l'ai prié de 

composer 
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xbinposct'cMtemâsique eia màptésence sur 
des pdfMcV qui hii etaienr'incbnnueSi et 
que je lui ai foxirnies sur le chaiAp. 

L'E F R- A N C O I S. 

Vous avif z bien clc la bonté ; car enfia 
VoMs assurer qu i! ne savoit pas lire la musi- 
que , n'étoit-ce pas vous assurer de reste t 
(jir'il n'en savoit pas composer ? 

W O Vt s s £ A tf* ' 

Je B^cti sais rien ; je rfc Vonr nuHe wpos- 

siÉrilité qu'un homrae trop plein de ses pio- 
pres idées ne sache ni saisir, ni rendre cel- 
les des autres ; -et puisque ce n'est pas faute 
d'esprit qu il sait si mal parier , ce peut aussi 
lï'étre' pas par ignorance qù'iMit si mal la 
musique; Mais ce que je sais* bien, «est 
que si diè racte> an possime la' cotisyèquence 
c^ifvalaMe% hrt voîr*soirt*nres ycmx com- 
poser de la musique , étoit m'assurer qu'il 
en savoit composct. 

L' E' F R A N Ç O T S.* 

S'botineut voici qui est curieux f Hé 
bien , Monsieur , dt queHe" défaite vous 
paya-t-il ? Il-fit ic"fitf, sans dt>ute'; et rc- 
jéta-la proposition' avt^cliàtiteUt?*' 

R'o u s's-E A m 

Non : il voyoit trop bien rrioh motif pour 
pouvoir s'en offenser , et me parut même 
plus Tcconnoissant qu humilié de ma propo- 
sition; Mais iVimt ptiiC de' confparér les sr- 
ttiation^ eties âges. ifConSiderez', me dit- 
ÎF; queHté différence vhlgt-cînq' afls"d*ni- 
tervsules d^é iofigs serrement die cœn»,^ lét 

T. 24.. Conf, ouMim, Ti VI- I> 
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ennuis, le découragement, la vieillesse ^ 
doivent mettre dans les productions du 
même homme. Ajoutez à cela la contrainte 
que vous m'imposez-^ et qui me plait parce 
que j eu vois la raison, mais qui n'en met 

Jas moins dés entraves aux idées d'un 
omme qui n^a jamais su les assujettir , ni 
rien produire qu à son heure , à son aise et 
à sa volonté '\ 

LE FRANÇOIS. 

Somme toute, avec de belles paroles il 
refusa Tépreuve proposée ? 

HOUSSEAU. 

Au contraire , après ce petit préambule 
il iy soumit de tout son çcrur , et s'en tira 

mieux qu'il n'avait espéré lui-même. lime 
** fit avec un peu de lenteur, mais moi tou- 
jours présent, de la musique aussi fraîche, 
aussi chantante , aussi bien traitée que celle 
du Devin , et dont le style assez semblable 
i celui.de cette pièce , mais moins nouveau 
qu'il n^étoit alors est tout aussi naturel , 
tout aussi emressif et tout aussi agréable» 
11 fut surpris lui-même de son succès. jîLc 
désir, me dit-il, que je vous ai vu de me 
voir réussir, m'a fait réussir davantage. La 
défiance m'étourdit 9 nx>ppesantit, et me 
resserre le cerveau comme le cœur; la con* 
fiance m'anime , m'épanouit et me fait pla- 
ner sur des ailes. Le Ciel m'avoit fait pour 
Famitié s elle eât donné un nouveau res* 
. sort à mes faculté^ , etJ['aurois doublé de 
jrixparcUe". 
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£er par moi-même. Si cette cxpëiSètnce ne 
suffit pas pour prouver qu il a fait le Deyia 
du Village, elle suffit au moins pour dé- 
^cuire celle des preuves qu'il ne Ta pas fait, 
à laquelle vous: vous en êtes tenu. Vous 
j^avex ]M>urquoi toutes- les autres ne font 
point autorité pour moi :'mais voici uiyc 
autre observation qui achevé de détruire ^ 
mes doutes, et me confirme ou me ramené 
dans mon ancienne persuasion. 

Après cette épreuve, j'ai examiné toute 
la musique qu'il a composée depuis son le^ 
tour à Paris , et qui ne laîjSLse pas de faire un 
Veisaeil considérable ; et j'y ai trouvé upe* 
uniformité^ ^tyle et de faire , qui tombe- 
roît^uelquefois dans la moiKHonie , si elle 
n'étoit autorisée ou excusée par le grand 
rapport des paroles dont il a fait choix le 
plus souvent. J« J- avec un cœur trop portç 
à la tendj;esse , eut toujours un goût vif pour 
la vie cliampêtre. Toute sa musique « quoi- 
que variée selon les sujets, porte une em- 
preintç de ce go&t. On croit entendre Tac* 
^É^t pjfi^al des pipeaux , et cet accent se 
fait partout sentir le même que dans le De- 
vin du Village. Un connoisseur ne peut pas 
plus s'y tromper , qu'on ne se trompe au faire 
des peintres* Toute cette musique a d ail- 
leurs une simplifiité ^j'oserois dire une vé- 
rité , .que n^a parmi, nous wlLe autre musi- 
que inodehie.. Non-seuleipent elle p'a be- 
Miil. ni de trillea^ ni: de petites notés » ni 

«• 
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d'agrcmens ou de fleurtis d'aucune espèce, 
mais elle ne peut même rien supporter de 
tout cela* Toute son expression est dans 
les seules nuances du fort et du doux , vrai 
caractexe d'une bonne mélodie; cette mé- 
lodie y est toujours une et bien marquée ; 
les accompagnemens l'animent sans Toffus- 
qucr ; on n'a pas besoin de crier sans cesse 
ftux accompagnateurs : dûuSi^ plus douH. Tout 
cela ne convient qu'au seul Devin du Vil- 
lage. S'il n'a pas fait cette pièce, il faut 
donc qu'il en ait Taiiteur toujours à ses or- 
dres pour lui composer de nouvelle musi- 
que , toutes les fois qu'il lui plaitd en pro- 
duire sous -son nom ; car il n'y a que J ui seul 
qui en fasse comme celle-là. Je ne dis pas 
qu'en épluchant bien toute cette musique 4 
on n'y trouvera ni ressemblances , ni rémi- 
niscenses, ni traits pris ou imités d^autres 
auteurs; cela n'est vrai d'aucune musique 
que je connoisse. Mais, soit que ces imita- 
tions soient des rencontres fortuites ou de 
vrais pillages, je dis que la manière dont 
l'auteur les emploie-, le« lui approprie; je 
dis que l'abondance des idées dont il est 
plein, et qu'il associe à celles-là, ne peut 
laisser supposer que cc^ soit par stérilité de 
ion propre fonds , qu il se les attribue ; c'est 
paresse ou précipitation , mais ce n'est pas 
pauvreté : il- lui est trop aisé de produire , 
pour avoir jamais besoin de piller (10). 

(10) \\ y a trois seuls mprccau\ dans,le I^cviii du Vil- 
^{tc qui Uf sont pas ^tjiiquemcni xJç moi ^ comxDedes 



CÎigitized by Google 



É * Ar L à a V Mb 40 

Jt lùi ai conseillé d^^miemblèr toute 
çette musique^ et^de eber cher à s'èii défaire 
pour s'aider à vivre quand 'il ne pourra plut 
continuer son travail v nftifli'<te' lâcher sur. 

tS commfncement je l'ai dit stnt cesse à toutle monde ; : 
tout trois ëant le divertisscoieiit. i*^* Ues paroles de là 
chantOQ qui lont , en partie, et du moins Tidéc et 
refràia, de M, Co\H. s^. Les paroUs de i'Ariette qui > 
sont de M. Cabusac , lequel m'engagea a faite aprei- 
coup cette Ariette pour compjairc a Mlle. Fci qui se 
plaignoÎL qu'il n'y avoit rien de brillant pour sa voix 
dans son rôle.- 3®; Et Ventrée des Bergères que, sur 
les vives instances de M. d'HolLach, j'arrangeai sûr une 
pièce de Clavecin d'un recueil qu'il me prtsenia. Je naj* 
dirai pas quelU ^tokllntentioii de M/d'Holbacb^i màâi 
iLme pressa ti Ibrt d*cmp^loycx quelque chosct. de «cr«« 
c«cit, que je ne pus , da'nscctiebligattlk, résister obi*' 
fSaémeni à soa dètir. Pôut 4ji romaiice>^ qu- <m m-a Okif 
tûcr tantôt dc SuItu^ . tantôt de Xangnedoc v tei»iât«de\' 
mot Pataumes et tantôt de je ne sais où , je ne rafWrèe - 
^e de ma téte aiusi que touieiU pièce. J^eie coBaposai 
revenu ilepiiUpen d'IoUie , passionné pour la omiqiie - 
-que j'y avois entendue , et doat on n'avoit encore au*» 
cuue connoissance à Paris Quand cette connoissance» 
commença de s'y rrpaudre, on aiiroit bientôt découvert 
mes pillagjc&i si j'avois fait comme font les Composi-v 
teurs François, paice qu'ils sont pauvres d'idées, qu'ils. 3 
ne connoisscnt pas même le vrai chant , et que Icuxi ,. 
accompagpemens rxe sont que du baibouillagç. On a.' 
eu rimpudeuce de mettie.engc^ndc pompe dans le tc^ 
cueil de iiictéctitilaroiiuuicedeM.VM!lies>pourfaire<. 
croiEe ao piAticque je ne Vàttrî1t^ois« Tomé jnaTé»^ 
épouse i.ite de Jaire.a'cettcroaiaiiee.dciix autres aîra^ 
oieiliientsqi^eclui-li. Mon argum*ent est simple. Ce-, 
lui qui a fait Kfc dcax meilleurs airs n*aTokpas bsiolii» 
de^a^attribuer JbttttcmeAi le jaoiudtc. 



toute chose que ce recueil ne tombe qu'eft 
des mains iidelles et sàres qui ne le laissejoit 
ni détruire oi diviser: car quand la passion 
cessera de ^^er les jugemens qui le regar^ 
dent) ce tecueil fournira, ce me semble, 
trae forte preuve que toute la musique 
qui le compose est d'un seul et racme au- 
teur (ii). 

Tout ce qui est sorti de la plume de J. J. 
durant son efiervescence ^ porte une em* 
preinte impossible à méconnpitre et plus 
impossible à imiter.. Sa musique, sa prose, 
ses vers , tout dans ces dix ans ^ est d*un 
coloris, d'un€ teinta, qu'un autre ne trouvera 
jamais. Oui . je le répète , si j ignorois quel 
est Fauteur du Devin du Village ^ j^e le sen*- 

(il) J'ai mît fidèlcmetit dans ce recueil toiit$ la mu- 
flxquc de tante espèce que j'ai composée depuii mon 
tetonr li fam et dont j'aurpis ||««iicoiip relranché lii 
je ii*y avoSs Itàué que ce <\m meparoithon. Mais - 
iTdultt ne -Ttea omettre Ht ce que j*ai réellemeut fStîi 
afin i|i»*Ott en pût discemer font cé qtt*ôn m'aitnbiic 
aussi faussement qu'impudeinineiit, même encrgeim, 
•jlSiis le public , dans les journaux et jusqites dans les 
iTciicils de mes propres écrits. Pourvu que les paroles 
soient gtossieres et mnalbonnétcs , pouivu que les aiis 
soient maussades et plats, on m'accordera volontiers 
le lalcnt de composer de cette niusiquc-lfi. On affectera 
même de m'attTibucr des airs d'un bon chant fait par 
d'autres , pour faire croire que je me les auribue moi* 
jnéme , etqueje ui'aproprie les ouvragts d'autrui. M*6- 
.ter mes productions et m^attribuer les Jgvrs , a ^të de* 
puis vingt ans la manoeuvre la plus cmt^imc de cet 
Meiûeoff et U plm «ûre pour mt dccritr.. * 
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ûxois à cette conformité. Mon doute levé 
sûr cette pièce , achevé de lever ceux qui 
pouvoientme rester surdon auteur. La forçç 
d^ preuves qu'on a qu'elle n'est pas de lui, 

ne sert plus qu'à détruire dans mon esprit 
celle des crimes dont ou Taccuse ; et tout 
cela ne me laisse plus qu'une surprise , c'est 
commem tant de mensonges peuvent être 
ai bien prouvés. 

J. J. étoit né pour la musique ; non ponr 
y payer de sa personne dans rexécutton^ 
mais pour en hâter le^ progrès et y faire des 
découvertes. Ses idéeb dans l'art et sur 1 art 
sont fécondes , intarissables. Il a trouvé des 
méthodes plus claires, plus commodes, plus 
simples^ qui facilitent les unes la compo«- 
siticm, les autres T^i^écution , et auxquelles 
il né manque^ pour être admises que d être 

Sroposées pisr un autre <^ue lui* U a bit 
ans Pharmonie une (*) découverte qu'il ne 
daigne pas même annoncer, sur d avance 
qu'elle seroit rebutée , ou ne lui attireroit 
comme le Devin du Village que Tim pu ta- 
lion, de s'onnarer du bien d' autrui, il fexa 
dix airs sur les mêmes paroles , "sans que, 
cette abondance lui coâte ou Tépuise. Je 
J'ai vu lire aussi fort bien la musique , mieux 
que plusieurs 4e ceux qui la professent. U 

> {*\ Lcf fiditcars tout persuadéi qu« l'aiitetir a laissé 
^uclqoM ëcfits^ sur Im liîcouverie intcirssante dçnt U 
parle, mais iiof Uùx a pa^ poMibU de les re- 
coiivrer,^ . . 



aura même eu cet'^Tt Vlmpromptu de Texé* 
Ctition^ qui lui manque en tOttU autre chose, 
quand rièn ne l indinidefa, quand rieii*ne 
troublera' cette présence d*espnt qu*il a' si' 

rarement, qu il perd si aisément, etquil rre 
peut plus rappellcr dès qu il Ta perdue. 11 y 
a trente ans qu on Fa vu dans Paris chanter 
tout à livre ouvert. Pourquoi ne le peut-il 
plus aujourd'hui ? C'est qu'alors personne' 
lie dôutok' dô talent qu'aujourd'hui * tout ^ 
It monde lui' refuse v et qu^iin seul ftpec-* 
rateur malveillant suffit pour troubler sa 
tête et ses yeux. Qjiun honvme auquel 
il aara confiance lui présente de la musi- 

Îue quil ne conuoisse point : je parie, 
moins qu'elle* ne soit baroque ou qu'elle 
ne dise rien ^ q;tiil la déchifiife' encore à la 

Semiere vue et 1^ chante; passablemene. 
ais si-^ lisant dan»' le- cceur de cet homme s 
il le voit mal intentionné , il n'en dira pas 
une note , et voilà parmi les spectateurs la 
cor.clusion tirée sans autre eT^amen. J- J- 
est sur la musique et sur les choses qu'il 
sait le. mieux', comme il étott jadil aux 
échecs.' Jouoii-il avec* upr plus fort que 
hii qu^il croyoit pliîs. foible 9 iMe^battoit 
le pki» souvent;- avec un* plus fôiUe qu*'il 
Cffyyoit plus fort il étoit baitu ; la suffi- 
sance des autres ^intimide et le démonte 
iflfaiUibl<;ment. En ceci Topinion Ta 
toujours subjugué , ou plutôt « en toute 
chose \ comme r 'û le xlit - lui ^«même*; c'est 
au degi^é de. |a. confiance que se mont^ 

celui' 
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celui de &es facukéi. Le pllrt^|^fand mal est 
r<fc;i , que seutsLXU ciiiui «a capacité 4|1gi^r 
désabuser ceux qûi en doutent ^ il «é^^^ 
sans crainte aux occasiofhs de la m6ttti«er^ 
comptant toujours pour cette fois restermai- 
tre de lui-même; et toujours intimidé, 
quoi qu^ii fasse, il ne montre que son ineptie« 
L'expérience là-dessus a beau linsiruire<t 
elle n€ Ta jamais corrige . 
\ • Le$ dj^positipi» d'ocdjRKiaire>jpAhoiieetit 
llncliiNidion>-Wt réciproquement. Cela est 
encore vrai chez J. J. Je n ai vu nul homme 
aussi passionné que lui pour la musique, 
mais seulement pour celle qui parle à son 
cœur ; c'est pourquoi il aime mieux en faire 
qu'en entenare^ .sur-tout à Pai^s^ parce qu!il 
n*y en a point d aussi bien a^j^prfée à lui 
que la tienne* il la^chante av6:c une voix 
foible et cassée^ mais encore animée, et 
douce ; il Taccompagne non sans peine n 
avec des doigts trembians , moins par TeHet 
des ans que d une invincible timidité. Il se 
livre à cet amusement depiûs quelques an* 
nées avecf^luid'lirdeur que^jamais , et il est 
aisé de yoijri^'il s en fait une aimable divev*. 
lion à ses peines* Quand dessentimens dott^ 
loureux aiBiçnent son ceeuf^ ii cherche sut 
son clavier lestronsolations que les hommes 
lui retuscnt. Sa douleur perdainsi sa scchc- 
lesse et lui fournit à la fois des chants et des 
larmes. Dan&Iesruei» il ^ distrait des regards 
insultans dt$ passant ^'cherchant des 
danjs sa t£te ; j>lu^ienv9 romances de. #e. 
T. M- Cûnf. ou Mém. T. VL E " 
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•iiçon , d'un chant triste et lahgaigsatït '^at| 
fendre et doux , n^ont point eu dViatre ori^ 
gine. Tout ce qui porte le même caractère 
lui plaît et le charmç. Il est passionné pour 
le chant du. rossignol , il aime les gémisse- 
œens de la. tourterelle et les a parfaitement 
imités dans laccom^agneoient d un>de ses . 
airs : les regrets quitrennent à rattachement 
Tintéressent. Sa nassion la plus v^ve et là 
plus valne^^toit a^étre aimé, il croyoit $ë 
sentir fait pour Têtre : il satisfait du moins 
cette fantaisie avec les animaux. Toujours 
il prodigua son temps et ses ^oins à les atti- 
rer , à les caresser ; il étoit 1 ami , presque 
J'eaclav^ dis^n chien^ de sa chatte , de ses 
Mtnna t il a^it des pigeons qui le suivoienC - 

JiaiHtout, qîii4ui voloientjut les bras , sur 
a' tète , jusquà rîmportunité : il appriToi^ 
soit les oiseaux , les poissons , avec une 
patience incroyable ; et il est parvenu à 
Monquin à faire nicher des hirondelles dans 
sa chambre ,avec tant de.coiifi|nce qu elles 
..j y laissoient même ei^^âiei%ls Vefiarou- 
.jêben «£n un mbt^ $es.àmiisèmens , ses plai* 
sirs sont innocens et doux comme ses travaux^ - 
eomme ses penehans : il n*y a pas dans soa 
:ame un goût qui soit hors de la nature , ni 
.coûteux ou criminel à satisfaire; et pour 
être heureux autant qu'il est possible ici-bas , 
la fortune lui eût été inutile , e&core,plus l^?. 
(Célébrité ; il ne lî#|falloit que la saôté , ip 
tfsçessaire , le:|€^ï)s -ef ramitié. ' 
xje vous ai décrit {es principaiix traits dlr 
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rhomme que j'ai vu, et je me suis borné 
dans mes desrriptions , non-seulement à 
ce qui peut de même être vu de tout autre, 
s'il porte à cet examen un œil attentif et 
non prévenu, mais à ce qui n étant ni bien 
ni mal en soi , ne peut être affecté long- 
temps par hypocrisie. Qiiant à ce qui quoi^ 
que vrai n'est pas vraisemblable , tout ce 
qui n'est connu que du Ciel et de moi ; mais 
eût pu mériter de Têtfe des hommes; ou ce 
qui même , connu d'autrui , ne peut être 
ait de soi-même avec bienséance : n'espérez 
pas que je vous en parle , non plus que ceux 
dont il est connu ; si tout son prix est dans 
les suffrages des hommes , c'est à jamais au- 
tant de perdu. Je ne vous parlerai pas non 
plus de ses vices : non qu il n'en ait de très- 
grands ; mais parce qu'ils n ont jamais fait 
-de mal qu ù lui, et qu'il n'en doit aucun 
compte aux autres : le mal qui ne nuit point 
à autrui peut se taire , quand on tait le bien 
qui le racheté. Il n'a pas été si discret dans 
ses Confessions, et peut-être n'en a-t-il pas 
mieux fait. A cela près , tous les détails 
que je pourrois ajouter aux précédens , n'en 
sont que des conséquences qu'en raison- 
nant bien chacun peut aisément suppléer. 
Ils suffisent pour connoître à fond le naturel 
de rhomme et son caractère. Je ne sauroîs 
aller plus loin , sans manquer aux engage- 
mens par lesquels vous m'avez lié. Tant 
qu ils dureront , tout ce que je puis exi- 
ger et attendre de J. J. est qu'il me donne, 

E « ' 
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comme il a fait, une explication naturelle 
et ^isonade de «a conduite en toute oc- 
casion 'i car il seroît injuste et absurde 
cl exiger qu*il répondit aux charges qu'il 
ignore , et qu'on ne permet pas de lui 
déclarer; et tout ce que je puis ajouter 
du mien à cela, est de m'assurer que 
cette explicatlou qu'il ni.e donne , s'accor- 
de av£c tout ce 4ue jl«i vu de lui par 
moi- même ^ en y .donnaat toute mon 
attention. Voilà ce que j'ai fait : ainsi 
je m*arrête. -Ou iaites-moi aentir jen quoi 
je m'abuse , ou montrez - moi comment 
mon J. J. peut s'accoider avec celui de 
vos Messieurs : ou convenez enfin que 
deux êtres si diffé ce as ne .furent jamais le « 
même homme. 

L E F R A N ^ O I S. 

Je vous ai .écouté avec une attention 

dont vous -devez être content. Au lieu 
de vous croiser par mes idées, je vous ai 
juivi dans les vôtres ; et si quelquefois je 
.vous ai machinalemeut interrompu^ c écoit^ 
lorsqu'éunt moi*même de .votre avis^ je 
Voulois avoir votre réponsie à .des objec-- 
tioos .si>uvent rebattues que je craîgnois 
jd'ouBIîeh ."Maintenant je vous demande 
en retour un peu de Tatiention que je vous 
ai donnée. J'éviterai d être diffus; évitez, 
M vous pouvez » d'être impatient. 

Je commence par vous accorder pleine- 

mec^^ yovuc conséquence,^ .et je convient 
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franch^èiit iïtÈe votre J. J. et celurdc'ûtfl. 
Messieurs ne sauroiehr être le* même hom- 
îne. L%in ^ j'en conviens encore*, semble * 

avoir été fait à plaisir pour le tnettre en op- 
position avec Tautre. Je vois même entreuîc 
des incompatibilirés qui ne irapperoient 

feut-étrc nui autre que moi. L'empire de 
habitude et le goût, du travail manuel 
sont ^ par exemple , à- met yeux cks cho^^ 

avec les noires et fougueu-*' ^ 
^$ passions des^ méchans et je répond» 
que jamais un déterminé scélérat ne fera, 
de jolis herbiers en miiiiatarc et n'écrira ' 
dans six anshuit mille pages (ie musique (i 2). 
Ainsi dès la première esquisse, nos Mes- 
sieurs et vous^-ne pouvez- vous accorder. * ' 
B y il certainement" erreur ou menscng^ V | 
<y une dès part» : le mensonge n*esr ^ I 
;>as de la >otTe, j'en suis- très - sûr ; ^srii^ 
• erfeur y peut être. Qui m'assurera qu'elle. * J^j 
n'y estpasen effet? Vous accusez nos Mes» ^ 
sieurs d'être prévenus quand ils le dé- ^ 
crient : n'est-ce point vous qui Têtes quand 
vous rhônorez ? Vot^re penchant pour lui 
Ikod ce doute très-raisonnable« li faudrok^ 
pour démêler sûrement yffti^ ^ dei^ 

( 12) Ayant fait une paitie de ce ealcttl' ë'avanct- 
et seulement pv cemparaiton , j'ai ipm tOMttrop an» 
labvU, et c*est ce que je découvre hà%u «eni^le» v 
ment à mesure que j'avance dant mon rc^stre , puis» ^ 
qu'au bout de oinq an» et demi «culismettt j'ai déjà ' " 

plus de neuf millief pages bien artiettbéef , et sur les* 
ftteUei oa ik€ peut contester. 

ES 
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observations impartiales -, et quelques pré- 
cautions que vous ayez prises , les vôtres 
ne le sont pas plus que les leurs. Tout 
le monde, quoi que vous en puissiez dire, 
n'est pas entré dans le complot. Je coii- 
nois d honnêtes-gens qui ne haïssent point 
J. J., c'est-à-dire,, qui ne professent point 
pour lui cette bienveillance traîtresse , qui 
selon vous , n'est qu'une haine plus meur- 
trière. Ils estim-ent ses talens sans aimer 
ni haïr sa personne , et n'ont pas une 
grande confiance en toute cette générosité 
si bruyante qu'on admire dans nos Mes- 
sieurs. Cependant sur bien des points^ ces 
personnes équitables s'accordent à penser 
comme le public à son égard. Ce qu'el- 
les ont vu par elles-mêmes, ce qu'elles 
iOnt appris les unes d.es autres , donne une 
idée défavorable de ses mœurs , de sa droi- 
ture , de sa douceur , de son humanité , 
de son désintéressement, de toutes les ver- 
tus qu'il ctaloit avec tant de faste. Il faut 
lui passer des défauts , même des vices , 
puisqu'il est homme ; mais il en est de 
trop bas pour pouvoir germer dans un cœur 
honnête. Je ne cherche point un homme 
parfait, mais je méprise un homme abject, 
et ne croirai jamais que les heureux pen- 
chans que vous trouvez dans J. J. puis- 
sent compatir avec des vices tels que ceux 
dont il est chargé. Vous voyez que je n in- 
siste pas sur des faits aussi prouvés qu'il y 
en ait au monde , mais dont l'omission 
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affectée d une seule formalité énerve , seîoi* * 
vous , toutes les preuves. ]e ne dis rien 
des créatures qu'il s'amuse à violer , quoi- 
que rien ne soit moins nécessaire ; des 
ccus qu'il escroque aux passans dans les 
tavernes, et qu'il nie ensuite d'avoir em- 
pruntés ; des copies qu il fait payer deux 
fois, de celles où il fait de faux comptes, 
de Targent q*u"il escamote dans les paye- 
mens qu'on lui fait, de mille autres im- 
putations pareilles. Je veux que tous ces 
laite, quoique prouvés , soient sujets à chi- 
cane comme les autres ; mais ce qui est gé- 
néralement vu par tout le monde ne sauroit 
J être. Cet homme en qui vous trouvez une 
modestie , une timidité de vierge , est si 
bien connu pour un satyre plein d'impu- 
dence , que dans les maisons même où l'on 
tàchoit de l'attirer à son arrivée à Paris , on 
faisoit , dès qu'il paroissoit , retirer la fille 
de la maison , pour ne pas l'exposer à la 
brutalité de ses propos et de ses manières. 
Cet homme qui vous paroît si doux , si so- 
ciable , fuit tout le monde sans distinction, 
dédaigne toutes les caresses , rebute toutes 
les avances , et vit seul comme un loup- 
garou. Il se nourrit de visions , selon vous , 
et s extasie avec des chimères : mais s'il 
méprise et repousse les humains, si son 
cœur se ferme à leur société , que leur im- 
porte celle que vous lui prêtez avec des 
êtres imaginaires ? Depuis qu'on s'est avisé 
de l'éplucher avec plus de soin , on l'a 

E 4 
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trouvé non-seulement différent de ce qu'on 
le croyoit , mais cantraire à tout ce qu'il : 
prétendoit être. Il se disoit honnête , mo-.f 
deste , on l a irouvé cynique et débauché ; 
il se vantoit de bonnes mœurs, etil estpourri 
. de vérole ; il se disoit désintéressé , et il est . 
de la plus basse avidité ; il se disoit humain ^ . 
compatissant, il repousse durement tout ce J 
qui lui demande assistance ; il se disoit pi- " 
toyable et doux, il est cruel et sanguinaire ; 
il se disoit charitable , et il ne donne rien à 
personne ; il se disoit liant , facile à subju- 
guer , et il rejette arrogamment toutes les. 
honnêtetés dont on le comble. Plus on le:J 
cherche, plus on en est dédaigné : onabeau . 
prendre en Taccostant, un air béat , un ton,. 

i)atelin, dolent, lamentable , lui écrire des 
ettres à faire pleurer, lui signifier net qu'on - 
va se tuer à linstant si Ton n'est admis ; il- 
n'est ému de rien , il seroit homme à laisser i 
faire ceux, qui seroient assez sots pour cela ; * 
et les plaignans qui affluent à sa porte s'en re- • 
tournent tous sans consolation. Dans une' 
situation pareille à la sienne , se voyant ob^ 
^jervé de si près , ne devroit-il pas s'attacher i 
à rendre contens de lui tous ceux qui Tabor- 
dent, à leur faire perdre, à force de douceur - 
et de bonnes manières , les noires impres- ; 
sions qu'ils ont sur son compte ; à substituer ' 
dans leurs ames la bienveillance à l'estime ^ 
^ qu'il a perdue 1 et à les forcer au moins à le ' 
plaindre, ne pouvant plus l'honorer. Aulieti 
de cela il concourt par son humeur Sciuvage i 
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et parscs rudes mai:icres, ànoiinir, comme 
à plaisir , la mauvaise opiaioii quilsrent de 
loi. £nle trotivantsidur , sir^tpoiissaTit , ii 

Feu traitable, ils reconnaissent aisément 
komme féroce qu'en lent apein^, et iUs'en 
lekmmenteônvathcuspaf'eux mêmes, qu'o» 
n'a point exagéré son caracteie çt qu ii est 
aussi noir que son portrait. 

Vous me répéterez sans doute que ce n'est 
peint là i homme que vous avci vu :^miitîs 
€*est Tboihme qu^ayu tout le monde excep<* 
ti vous seul. Vous ne parlez^ dites-vous ^ 
que d'apaès'vos propres observations. La plu- 
part de ceux que vous démentez , ne parlent 
non plus que d'après les leurs. Ils ont vu noir 
où vous voyez blanc ; mais ils sont tous d'ac- 
cord sur cette couleur noire , la blancheur 
fraeppe nuls autres yeux que lesvô trésor vous, 
êtes seul conltre tous ; la vraise^lane^ «sff . 
elle pour vous ^ La raison permet-iUe de 
donner plus de-force à votre unique suffrage 
qu'aux suffrages unanimes de tout le public? 
Tout est d accord sur le compte de cet hom- 
me que vous vous obstinez seul à croire inno-^ 
cent > malgré tant de preuves auxquellesi 
TOli»s«*inéme ne trouvez rien à répondre ? S> 
ces preuves sont autant d'ijo^posturea et de: 
topRÎsmes , que faut41 donc penser dti genre* 
humain ? Quoi f toute une génération s^ao» 
corde à calomnier un innocent , à le couvrir 
de fange , à le sufloquer , pour ainsi dire ^ 
dans le bourbier de la diffamation ; tandis 

^li'il ne Uut, ^ionvous, qu'ouvrir les y eu% 



* 

Digitized by Google 



58 i> s U X 1 £ M 

sur lui pour se convaincre- dé son innocfttct 
et de la uaijffeur de ses ennemis ? Prenez 
garde , Monsieur Rousseau ; cest vous- 
même qui prouvez trop. SiJ. }. étoittclquc 
vous Tavez vu^ seroit-ii possible que vous 
. lisiez le premier et le seul àTavoir vu som 
èet aspect? Ne reste^-il donc que vous sem 
d^homme juste et sensé sur la terre ? S'il en 
reste un autre qui ne pense pas ici comme 
vous, toutes vob obser\'ations sont anéanties; 
et vous restez seul cliargc de l'accusation 
que vous intentez à tout le monde , d avoir 
vu ce que* vous desiriez de voir , e^ non cet 
qui étoit en effet. Répondez à cette seuli| 
objection, mais* répondez juste , étjeme' ' 
sends sur tout le rester • 

* R O S S E A U. 

Pour VOUS rendre ici franchise pour fran- 
chise , je commence par vo.us déclarer que 
cette seule objection à iaquelie vous nMf 
sommez de répondre , est à jnes yeux un 
abkske de ténèbres où mon entendement se 
f ctdy, J . J. lui-même n'y comprend rien noir 
jplus quemoî. Jl s'avoue incapable d'expliv 
quer, d entendre la conduite publique à son 
égard. Ce concert avec lequel toute une 
génération s'einj>resse d adopter un ulan si 
e^^crable, la Itarend incompréhensiole. U 
n*y voit ni des b^çq^^ * ni des méchans % ni des 
hommes.: il y v<Hl^is êtres «dont il n'a nulle 
idée. Il ne les hoMré , ni ne les méprise , 
ni ne les conçoit; il ne saitpas ce que c'est. 
Son amo incap^^ble de.haiue aime mieux 6f 
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reposer dans cette entière ignorance , que 
de se livrer par des interprétatioim cruel les 
à des seritimeas touj<Kirs péaibM^à eeloi 
qui les éprouve, qi^rand ils ou^;^ur oBj«^' 
des êtres qu il ne.peut'èstimer. J'àpprouv« 
cette disposition , <^tje i^ad^pte autant que» " 
je puis pour m'épargner un sentiment de 
mépris pour mes contemporains. Mais au 
fond je me surprends souvent à les juger 
jîBalgré ^001^; ma raison lait son oliice en 
#^l(^ yploDié et je prends le ciel a 

^fil9ll>iii <pp jce . p'g J i fty^ iaute.si ce juge^ 
^eiièsîeiâP^'^'^J^^^ànta geux. . * . 

Si donc vous fintes dépendre votrêass'ea- 
liment au résultat de mes recherches , de la- 
solution de votre objection . il y a grande 
apparence que me laissant dans mon opis 
mon voujPteste^ll^ns laM^è^ car f avoue 
qtiRe^cjptlc- relation, ixi'e^^ sant- 
néanmoins que cette impossibilité puim 
<lé traire en«iioi la pecsuasion €otaimeiicé«- 
par la marche clandestine et tortueuse de . 
vos Messieurs , et confirmée ensuite par la 
connoissance immédiate de l homme. Tou- 
tes vos preuves contcaii^es ûrée^de.plusloio^ 
se brisent^^mttçeic^taxionie qui jn'entîaisic* 
irrésistibieiBésit^^ que»- la. même choses 11% 
•aiiimt êtrer et i>'étre. pas ; et tout ce qu^t. 
dië<i^t avoir vu vos Messieurs est , dé votr«v 
propre aveu, entièrement incompatible avec 
ce que je suis certain d avoir vu moi-même. 

JfCn use dans mpn jugement sur cet hora- 



I 

de foi. Je cède à la conviction directe sans 
n'arrêter aux objections que je ne- puis ré- 
^ soudre*; tmi parce que ces objections sont 
fondée» rar aes principes moins clairs , 
aftotns solides dans mon esprit , que ceux 
qui opèrent ma persuasion ; que parce qu'en' 
céc ant à ces objections je tomherois dans 
d autres encore plus invincibles. Jeperdrois" 
donc à ce changcrrrent la force de Tcviden- 
eé ^ sans é-viter Fembarra» des difiicultés. 
Vous dites que ma raison choisit le senti* 
snent oue mon cœur pj-éierei, et je ne m'en' 
défends pas. C'est ce qui arrive dam» toute- 
délibération où le jugement n'a pas assez de 
lumières pour se décider sans le concours 
de la volonté. Croyez-vous, qu'en prenant 
avec tant d'ardeur le parti contraire , vos 
Messieurs ' soient détermiuéa par Un 
plus impartial ? 

Ne çnercliattlpas à tovs sumrendre, je- 
vous devoî» d'abord cette déclaration. A 
présent jetons un coup-d'œil sur vos diiîi- 
cultés , si ce n'est pour les résoudre , au" 
moins pour y chercher, s il- esit possible » 
quelque sorte d'explication*. 
^ La principale ei oui? fait la base de tou^ 
tes les autres , est celle que vous m^avez ci* 
devant proposée ^ sur le concouif unanime 
de toute la génération présente à un -com- 
plot d impostures et d'iniquité, contre le- 
quel il seroit ou trop injurieux au genre- 
humain de supposer qu aucun mortel ne 

sédame sii w veyoit rinjusticc t ou ^ cctte- 
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snjii5lice étant évidente qu elle nç^i^ 

Eaifoit , trop.orgueiUeiixàmoiv trop humi^ 
an t pour k sens commun ^ de t^row qurxUi 
West apperçuc par pj^rsoniieautré.-. 

Faisons pourun moment cette supposition 
triviale que tou5 les hommes ont la jaunisse 

et que vous seul ne l'avez pas Je prér 

viens. [ interruption que vous me préparez... 
Quelle ^Isit comparaison î ^quest - ce que cUit 
jgue^^l^^misse ?.,^(U^mmâîit tous les hommes 
Jlanhtfs g(tffui^ €X€tpté vfius $tuU ,C''est pm$r 
té^^mtme éui^ion en d'autres termes mais, €$ 
m!é$t pas W rhoudre , ce est pas même V éclair 
cir, Vouliez-vous diie auttc.. chose ^en m ior 
.tcrrojnpant? 

O. .£ F R Ç O I s. 

. V<m i pounuivez. . 

R O U s .&/E A U. 

Jeréponéft.douc. J e crois Tédaircir^ qttdi* 
Mq|»e vous:en,pjiifsiez dire, lorsque je fais 
•entendre qu'il est, pour ainsi dire , deTe^- 
démies d esprit qui gagnent lcs hommes de 
proche en proche cqmme une espèce de con- 
^tagion ; parce que,! esprit. iuiwain uaturel- 
lement, paresseux ,ai0ie à-s'épairguer de.iik 
jpeii)e«en pj^nsaut xllapcès les. autres,, surtout 
,mn ce (|ui flatte ses propres peuchaos. Cette 
^pent« a>se laisser entraiuei: ainsi s'étend en- 
.corc aux inclinations , aux goûts, aux. pas- 
sions des hommes ; l engouement générai^ 
■ maladie si commune dans votre nation, n'a 
.point d autre source , et vous ne m en dédi-* 

jm pat jl^^^ je .vjOtt»çHer^ jfQ^./c»fimgi» é 



'%oiu*même. Rappelez-votts^raveu que votrs 
m'avez fait ci-devant v d^ns la supposinoa 
fle Tinncfcencc de J. J. , que vous ne lui 
pardooiiemzpoinrvocrerinjustWe envers IuL 

Ainsi par la peine que vous donneroit soa 
souvenir vous aimeriez mieux 1 aggraver 
que la réparer. Ce sentiment , naturel aux 
cœurs dévorés d amour - propre , peut -il 
Tétre au vôtre où regiic Tapiour de la justice ( 
et de la xaisoB ? Si vous eussiez réfléchi li- 
dessus pour chercher en vous-même là cause 
Id un sentiment si injuste , et qui vous est si 
étranger , vous auriez bientôt trouvé que 
vous liaïssiez dans J. |. non - seulement le 
scélérat qu on vous avoit peint, maisj.|. 
lui-mêmè-; que cette haine excitée d'abord 
par ses vices , en étoit devenue indépendan- 
te , s'étoit attachée à sa personne > etquUn- 
noccntoucoupable , il étoit de venu , sani 
que vous vous en apperçussiez vous-même , 
l'objet de votre aversion. Aujourd liui que 
vous me prêtez une attention plus impar- 
tiale ^ si je vous rappeliois vos raisonne- 
inens dans nos premiers entretiens i vont 
iciitiriez qu ils n*étoiënt point en vousl'ov* 
^age du jugement^ mais<elui d^unè passiott 
fougueuse qui vous dominoit à votre insçu. 
Voilà, Monsieur, cette cause étraagere qm 
scduisoit votre cœur si juste , et tascinoit 
votrje j ugement si sain dans leur é ta t naturel, 
^ous trou vî cz line mauvaise face à lout-ce qui 
vendit de cet infortuné , et une bonne à tout 
'ée qui téndcdtàle diffamer;; Usperfidies, ks 
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trahisons, les mensonges perdoi-ent à vos 
yeux toute leur noirceur lorsqu il en étoit 
l'objet ; et pourvu que vous n'y trempassiez 
pas vpus-même, vous vous étiez accoutumé 
à les voir sans horreur clans autrui. Mais ce 
qui n étoit eiiWous qu'un égarement passa- 
ger , est devenu pour le public un délire ha- 
bituel , un principe constant de conduite, 
une jaunisse universelle , fruit d une bile 
acre et répandue , qui n'altère pas seule- 
ment le sens de la vue , mais corrompt tou- 
tes les humeurs , et tue enfin tout-à-fait 
l'homme moral qui seroit demeuré bien 
constitué sans elle. SiJ. J. n'eût point existé, 
peut-être la plupart d'entr'eux n'auroicnt-ils 
rien à se reprocher. Otez ce seul objet d'une 
passion qui les transporte , à tout autre 
égard ils sont honnêtes gens , comme tout 
le monde. 

Cette animosité , plus vive , plus agis- 
sante que la simple aversion , me paroît à 
l'égard de J. J. la disposition générale de 
toute la génération présente. L'air seul 
dont il est regardé^passant dans les rues, 
montre évidemment cette disposition qui se 
gêne et se contraint quelquefois dans ceux 
qui le rencontrent, mais qui perce et se 
laisse apperccvoir malgré eux. A l'empres- 
sement grossier et badaut de s'arrêter, de 
se retourner, de le fixer , de le suivre, 
au chuchotement ricaneur qui dirige sur lui 
le concours de leurs impudens ifcgards, on 
les prendroit moins pour d'honnêtes genj 
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qui ont le malheur de rencontrer un mons- 
tre effrayant , que pour des tas de bandi|%|^ 
tout joyeux de tenir leur proie, ^t qui s^^^ 
font un amusement digne d'oux d^isulter i 
fàn-^liiyheur Voyez-ie «nirant jiu spec- 
tacle, entouré dans Tinstant d'une étroite ' 
enceinte de bras tendus et de cannes , dans i 
laquelle vous pouvez penser comme il est à 
sou ajse ! A quoi ^ert cette barrière? S'il j 
vt^t la forcer , /r/èsistera-t-elle ? ,Non sans 
dio^e*. A quoi sen^elie-jdonc ? uniquement 
i^pj^niict Tamusemeat de le voirenfermé 
dah» Gette cage, -et*à lui bien faire sentir 
que tous c^ux qui l entourent , se font un 
plaisir d'être à son égard autant d'argouzins 
et d archers. Est-ce aussi par bonté qu'on 
ne mauquepas .de .cracher sur-Iui, .toutes 
les.fois qu'il pasae à portée , et qu'on le^pc^U 
sans être apperçu de lui? £nvoyer le^in 
d'honneur au même homme sur qui Fola 
craché , c'est reiidue Thonneur encore plus 
cruel que l'outrage. Tous les signes de 
* haine, de mépris, de fureur même qu'on 
peut tacitement donnc^^ un homme , sans 

?r joindre une insulte ouverte .et directe-» 
uisont prodigués de toutes parts ; ettcnit 
^^Dl raccablant .des plus iades^complimens^ 
•^fén affectant pour lui les pe tit^pèin&mieUetlâ 
qu'on rend aux jolies femmes , s'il avoit be- 
soin d'une assistance réelle , on le verroit 
périr av ec joie , sans lui donnei^ le moindre 
4lfe£ours. Je 1 ai vu dans la rue St. Honoré 

l^uçe pxes^ue sous ua xaros&e une .chut^ 

«rés- 
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feiés-périUeixse : on court à lui ; mais si-tôt 
qu^on teconnoit J.J.. tout se disperse^ les 
passans reprenne.iit leur chemin ^ Jes mar-^ 
chands^ rentrent dans leurs boutiques ; et il 

seroit resté seul dans cet état , si un pauvie 
mercier rustre et mal instruit lîe l eût fait 
asseoir sur son petit banc , et si une ser- 
vantai tout aussi peu philosophe , ne iui- 
eût apporté un verre d'eau. Tel est en réa*- 
Uté rintérét sivif et sltendrrdomliheureux 
J^.J.-est l'objet^. 

Une anîmpsitc* de cette cspeoe^ lie >iuît 
]^S,. quand elle est forte et durable , la 
route la plus courte , mais la plus sûre pour 
s'assouvir^ Or cette route étant déjà toute 
tracée dans- le pian de. vos lUe^sieurs, le 
public qu!iU: ont^ mis. aveç art danê^leuA 
confidence-^ n^â plus' eu q&^ stiivi»- cette; 
Toute ;^t tous.avec.le même:se€ret entr*e.ux,. 
ont concouru db concjert à l'exécution de- 
ce plan. C'est là ce qui 8*est fait ; mais corn*- 
ment cela s'est-il. pu faire ? Voilà votre dif- ' 
liculté qui revient toujours. Q^ue cette aid^ 
mosité ime fois excilée ^ ait altéré les la-^- 
cuhés de ceuîife-qui:S*y sbnt livrés, au point 
de leur faire voir la bonté vls^'gétiérosi té.,, 
la démence, dans toutes les manceuvre« de^ 
la plu^ noire perfidie , rien» n'est> plus^ fa- 
cile à concevoir. Chacun sait trop que. 
les passions violentes , commencaut tou-- 
jour.à par égarer la raison , peuvent rea* 
. die-^homme injuste ex méchant dans le 
faii^L et pour, ainsi dire , à i insçu de lui* 

X- «4., Cp^i ai* Aim. T. VL F 



tnêmei, sans avoir cessé d'être jùste etboti 

dans rame, au du moins daimer lajjisùcc 
et la vertu 

Mais cette haine envenimée , comment 
t^-on.venu à bout de Tallumer ? GomxwiiÇ-. 
art-pn pu rendre odieux à ce .point rbomme 
du monde le» moins fait pour , la- haine., , qui- 
fi*eut jânaais ni intéré t , ni désir de nmre à 
autrui, qui ne £t s ne voulut, ne rendit 
jamais de mal à personne, qui sans jalousie, 
sans concurrence , n'aspirant à rien cl mar- 
chant taujours seul dans sa route , Jie. fut ca 
obstacle à nul autres, et qui a,u lieu des avan-- 
tage# 2^itj^çs^)ft célébrité- , Ji a- trouvé danif^ 
la uçwokdqv^ insultes, misère. et I. 

ddlS^^lion. J^ntrevoi} bien dans tout eeiai 
JU cause sècrétte qui a mis en fureur les au- 
teurs du complot- La route que. |. J. avoit 
prise cioit trop contraire à la leur, pouri 
qu'ils lui pardonnassent dosiner un exen»^- 
pje.qu-ik SL&.voul.oient pas suivre., et d oc- 

^caaionaër des ^comparaisons quilme lem: 
conyenoiipas de souftii* Outre^ces causet- 
générales,, et celles que- voii5-^m»éme* avez 
assignées, cette haine, primitive. et radicale 
de vos Dames et de vos Messieurs , en a d'au- . 

« tre$ particulières ei relatives à chaque iudi-* 
vidu , qui! nlcét ni convenable, de. dire ^ ni 
facile .à'CroircM. et dont -j^em abstiendrai de: 
{>arle« , mais que la force de, leurs effeu xead 
trop senitibles ^pènr qu'on puissertiouter . de 
leur réalité-; et Ton peut juger de la-violence - 
de^ccite>mcme haine p.ar l art qu'on met 
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à la cacher en rassouvissant. Mais plus cette 
haine individuelle se décelé, moins on com- 
prend comment on est parvenu à y faire par- 
ticiper tout le monde , et ceux même sur 
qui nul des motifs qui l ont fait naître ne 
pouvoitagir. Malgré Fadresse des chefs du 
complot, la passion qui les dirigeoit étoit 
trop visible pour ne pas mettre à cet égard 
le public en garde contre tout ce qui ve^ 
noitde leur part. Comment, écartant des 
soupçons si légitimes , Tont-ils fait entrer si 
aisément, si pleiriement, dans toutes leurs 
vues , jusqu'à le rendre aussi ardent qu'eux- 
mem € s a les remplir? Voilà ce qui n'est pas 
facile à comprendre et à expliquer. 

Leurs marches souterraines sont trop té-- 
nébreuses pour qu il soit possible de les y 
suivre. Je crois seulement appercevoir, 
fVespace en espace , au-dessus de ces gouf»- 
fres, quelques soupiraux qui peuvent en 
indiquer les détours. Vous m avez décrit 
vous-même, dans notre premier entretien, 
plusieurs de ces manœuvres que vous sup- 
posiez légitimes, comme ayant pour objet 
de démasquer un méchant ; destinés au 
contraire à faire paroitre tel un homme qui 
n'est rien moins , elles auront également 
leur effet. Il sera nécessairement haï , soit 
qu'il mérite ou non de l être , parce qu'on 
aura pris des mesures certaines pour par- 
venir à le rendre odieux. Jusqyes-là ceci se 
comprend encore; mais ici l effet va plus 
loin : il ne s agit pas seulement de haine , 

F « 
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il s^a^t d'aflimostté U s'agit 4*iia concoutt 
' tirés -actif de ibm à rexécution du projet 

concerté par un petit nombre, qui seul doit 
y prendre assez d intérêt pour agir ^ussi 
vivement. 

L'idée de la méchanceté est effirayame par 
eUe-méme* Uimpression naturelle qu on 
nçoit d^un méchant dont on n'a pas pcrsonr 
aellement à se plaindre^ est de le craindre et 

V de le fuir. Content de n'être pas sa victime, 
personne ne s'avise de vouloir être sorji 
bourreau. Un méchant en place, qui peut 
4^ veut faire beaucôuj^ de mal , peut exciter 
Tanimosité par la crainte « et le mal qu'on 
en redoute peut inspirer des efforts pourie 
prévenir ;laaîs Timpuissance jointe à la mé- 
chanceté , ne peut produire que le mépris 
et iéloignement ; un méchant sans pouvoir 
peut donner de 1 horreur, mais point d'ani- 
mosité. On frémit à sa vue ; loin de le pour- 
j<uivre, on le fuit; et rien n'est plus- éloigné 
dé Teffet que produit sa rencontre, qu'un 
soucis insultant et moqueur. Laissant ai| 
aûnistere public le soin du châtiiÉent qu'S 
mérite , un honnête homme ne s'avilit pas 
jusqu'à vouloir y concourir. Qiiand il n*y 
auroit même dans ce Ghâtiaient d'autre 
peine. aihictive qui rigoominie et d'être ex<^ 
posé à la risée publique , quel est Lhomme 
4'honneui> qui voudroit piêter la main i 
eette eeuvre .dcr^ustice , et aHacher le eour 
pable au earcan F B* est vrai qu^on: n^a 
point gênéra]ejaenl( d'axûmosité codBtre let 
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malfaiteurs , que si Ton en voit un poursuivi 
par la justice et près d êtie pris r le plus 
grand nombre, loin de le livrer, le iera 
sauver s il peut, son péril faisant oublier 
qu'il est criminel , pour se souvenir qu'il 
est homme. 

Voilà tout ce qu'opère la haine que les 
bons ont pour les mcchans ; c'est une haine 
de répugnance et d éloignement , d horreur 
même et d'effroi , mais non pas d animosité. 
Elle lut son objet, en détourne lesyeu^, 
dédaigne de s'en occuper: mais la haine 
coî tre J. ]. est active , ardente . iniati^^able ; 
loin de fuir son objet, elle le chciche avec 
empressement pour en faire à son plaisir. 
Le tissu de ses malheurs. 1 œuvre combinée 
de sa diffamation montre une ligue très- 
étroite et très - agissante , où tout le monde 
s'empresse d'entrer. Chacun concourt avec 
la pl us vive émulation à le circonvenir, à 
Tenvironncr de trahisons et de pièges, à 
empêcher qu aucun avis utile ne lui par- 
vienne, à lui ôter tout moyen de justifica- 
tion, toute possibilité de repousser les at- 
teintes qu'on lui porte, de défendre son 
honneur ei. sa réputation : à lui cacher tous 
ses ennemis, tousses accusateurs, toi!slcurs 
complices. On tremble qu'il n écrive pour 
sa défense, on s'inquiète de tout ce qu'il 
dit, de tout ce qu'il fait, de tout ce qu il 
peut faire ; chacun paroît agité de 1 effroi 
de voir paroître de lui quelque apologie. 
On 1 observe, on Tépie avec le plus grand 
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soin pour lâcher d éviter ce mallieur. On 
veille exactement à tout ce qui Tentourc , 
à tout ce qui l'approche , à quiconque lui 
dit un seul mot. Sa santé , sa vie sont de 
nouveaux sujets d inquiétude pour le pu- 
blic: on craint qu une vieillesse aussi fraîche 
ne démente l'idée des maux honteux dont^ 
on se llaitoit de le voir périr; on craint quà- 
la longue les précautions qu'on entasse ne 
sufFisent plus pour Tempêcher de parler. Si 
la voix de Tinnocence alloitenfm se faire en- 
tendre à travers les huées*, quel malheur af-. ' 
freux ne seroit-ce point pour le Corps des. 
gens de Lettres , pour celui des Médecins, 
pour les grands , pour les Magistrats , pour 
tout le monde? Oui, si forçant ses contem- 
porains à le reconnoître honnête homme , 
i! parvenoit à confondre enfin ses accusa«r 
leurs, sa pleine justification seroitla dcson 
lation publique. 

^ Tout cela prouve invinciblement que la 
lî'aine dont J J. est Tobjet , n est point la 
hame du vice et de la méchanceté , mais 
celle de l'individu méchant ou bon, il n'im- 
porte : consacré àla haine publique il ne lui 
peut plus échapper; et pour peu qu'on con»^ 
noisse les routes du cœur humain , 1 on voit 
que son innocence reconnue ne serviroit 
qu à le rendre plus odieux encore , et à 
transformer en rage ranimosité dont il est 
1 objet. On ne lui pardonne pas mainle-f. 
nant de secouer le pesant joug dont chacun 
youdioit. raccabler : on lui pardonneroit 
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bien moins les torts qu'on se reprochcroit 
envers lui ; et puisque vous-même avez ui\ 
moment éprouvé un sentiment si injuste , 
ces gens si pétris d'amour-propre suppor- 
teroic>nt-ils sans algieur Tidée de leur pro- 
pre bassesse comparée à sa patience et à sa 
douceur? Eh ! soyez certain que si c'étoit 
en effet un monstre , on le fuiroit davan- 
tage , maison lehaïroit beaucoup moins. 

Qjiant à moi, pour expliquer de pareil- 
les dispositions je ne puis penser autre chose 
sinon qu'on s'est servi, pour exciter dans le 
public cette violente animosité , de motifs 
semblables à ceux qui Tavoicnt fait naître 
dans Tamc des auteurs du complot. Ils 
avoient vu cet homme . adoptant des prin- 
cipes tout contraires aux leurs, ne vouloir, 
ne suivre ni parti, ni secte-, ne dire que ce 
qui lui sembloit vrai , bon , utile aux hom- 
mes , sans consulter en cela son propre 
avantage ni celui de personne en parti- 
culier. Celte marche et la supériorité qu'elle 
lui donnoit sur eux fut la grande source de 
leur haine^i Ils ne purent lui pardonner de 
ne pas plier comme eux sa morale à son 
profit,, de tenir si peu à son intérêt et au 
leur, et de montrer tout franchement l'abus 
des lettres et la forfanterie du métier dLau- 
teur, sans se soucier de l'application qu'on 
ne manqueroit pas de lui faire à lui-même 
des maximes qu'il établissoit ^ ni de la fu- 
reur qu'il alloit inspirer à ceux qui se van- 
tent d'être. les arbitres de la renommée , les 



distlibutcurs de la gloire et de la réputa- 
tion des actions des hommes , mais qui ne 
se vantent pas , que je saclie , de faire 
cette distribution avec justice et désinté- 
ressement. Abhorrant la satire autant qu U- 
ainioit la vérité , on le vît toujours disckh 

'Iguer honorablement les particuliers- et 
les combler de sincères éloges ^ lorsqu^îl' 
avançoit'des vérités générales dont ils au- 
roient pu s'olFenser. 11 faisoit sentir que le 
mal tenoit à la nature des choses, et le 
bien aux vertus des individus. 11 laisoit et 
pour ûts- anus et pour. ie& auteurs .qu il ju- 
geoit estimables , les mêmes exceptions- 

, quil crpyoit mériter; et Ton sent en lisant 
ses. ouvrages,. le plaisir que prenoit son. 
cœur à ces honorables exceptions. Mais 
ceux qui s en sentoient moins dignes qu'il 
ne les avoit crus , et dont la conscience- 
, repoussoit en secret ces éloges , s-en. irri- 
tant à mesure qu'ils les mériioient moins , 
ne lui pardonnèrent jamais d avoir si bien* 
démêlé les abus d.un mctierqu'ils tâchoieni* 
défaire admirer au vulgaire, nid' avoir par- 

' sa'conduite déprisé tacltej&entv quoiqu'in^ 
volontairement^ la leur* Là haine enveni*^ - 
mée que ces réflexions lirent naître dans 
leurs cœurs , leur suggéra. le moyen J en 
exciter une semblable dans le^ coeurs des ' 
. autres hommes«. 

Us commencèrent par dénaturer tous ses. 
principes , pajc tcavèstic. un républicain, 

s4v«rc;- • 

« 
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sévère en un brouillon s^ditiélt ^ ' Èoa 
amour, pour la liberté légale en une licence 
efiréniée , et son respect pour les feit tm 
aversion pour les Princes. Ib raccuscreni 
de vouloir renverser en tout l'ordre de la 
toctété, parce qu'il s'indignoit, qu'osant con- 
sacrer sous ce nom les plus funestes, dés- 
ordres , on insultât aux misères éu genre*' 
humain , en donnant les plus criminels alms 

Eour les loix dont ils sont la niîiie« 8a co- 
«^^oÉse les brigandages pul<^, sa haine 
cMÉpl^i raissans fripons oivMÉte soutien- 
l>fet^ lf i p .l liÉli épidc audace à dire des ve- 
ntés dnr^S à tous les états , furent autant de 
moyens employés à les irriter tous contre 
lui. Pour le rendre odieux à ceux qui les 
remplissent , on Tac g usa de. les mépriseï 
personnelleinen^^||ri|»,«eprsMplies durs mais 
genéraïKiE Wâl triii^ furent tournés 
en Mtant de satires pairiculteres dont on fit 
avec art les plus malignes applications. 

«len n'inspire tant de courage que le té- 
"•^Wgnage *iin cœur droit , qui tire de la 
pureté de *cs intentions 1 audace de pro-^ 
noncer, hautement et saus crainte, der 
jugemens dictés par le seul amour de k 
justice et de la vérité : mais rien n*expose 
en même temps î tant de dangers et deris* 



S les de b part d'ennemis adroits, nue 
^tte mréme ?audace , qui précipite un 
^ï^^omme aiedent dans tous les pièges qui'g 
fui tendent, et le iivrânt à une impétuo- 
sité sans règle , lui fait faire COntiMia 
T. 24. C9nf.ouMm. T. VI. Gv^ 
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prudercc tnillc fautes on ne tomba qu'une 
ame irai cive et généreuse , mais qu ils sa- 
vent txaBsiormiex teii aiuaut de crimes af- 
ifrfiliiu liCS hommes vulgaires, imiapablet 
• de •semiai^as éirevés et notblct^ nVntup* 
pose lU jamais 4iiJ^écesééfi dans cens 
qui &e passionnent ; ^et ue po^ivAiil «têire- 
que -ramouT de la justice et idu bien purbiic 
puisse exciter un pareil zèle , ils leur con- 
tre uv ont toujours des motits personnels sem- 
blables à ceux q /iiS caclient eux-mêmes • 
60 u6 des noms pompeux ^ et sans lesquels 
jon ne les vecroix jamais jédiautfejr vos. , 
lieu, 

La cbos'e qui se parAoane le motos ^ , eit 
i)n mépris mérité. •Getni qiie ]. J. avoit 

marque pour tout cci ordre sooal pré- 
tendu, qui couvre en effet les plus cruels 
désordres tomboit bien plus sur la cons- 
ititiition des diiiierens éiatfi que suri£S:si»* 
jets qui IciiJiempltssettt^ let qui^ paj cette 
coanim^ion même , «ont nécessités .à .être 
ce qu^tis sont. li -avoit toujours fait une 
idistirtction très -judicie usé enire les per* 
tonnes et les conditions , estimant souvent 
les premières , quoique livrées à Tespru de 
leur état, lorsque le naturel reprcrmit de 
temps à autre quelque ascendant sur leur 
intérêt , comn^ U ^i.ve asscK firéquemr 
mexit à ceux qui sont bien .néf. L'ar.t yd# 
▼os Messieurs iut ^e présenter les {choses 
tous un tout aiitce^jp^int de vue ^ etxls 
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telle que pour lamour d'eux, il porte aux 
maux qu'ils se font. Il paroît qu'ils ne s'ea 
sont pas tenus à ces imputations générales, 
mais que , lui prêtant des discours, des 
écrits , des oeuvres coniormes à leurs vues, 
ils n'ont épargné ni fictions, ni mensonge» 
pour irriter contre lui Tamour-propre , et 
dans tous les états, et chez tous les indi^ 
vidus. ^ ' ■ 

J J. a même une opinion qui , si elle est 
juste, peut aider à expliquer cette aninio- 
site générale. Il est persuadé que dans les- 
écrits qu on fait passer sous son nom, l'on 
a pris un soin particulier de lui faire insul- 
ter brutalement tous les états de la société, 
et de changer en odieuses personaliiés les 
reproches francs et forts qu'il leur fait quel- 
quefois. Ce soupçon lui est venu ( 1 3) sur ce 
que dans plusieurs lettres, anonymes et au- 
tres, on lui rappelle des choses, comme 
étant de ses écrits , qu il n'a jamais songé à 
y mettre Dans l'une , il a, dit-on , mis fori 
plaisamment en question si les marins étaient 
V dts hommes ? Dans une autre, un Otficier lui 
avoue modestement que, selon l'expression 
de lui ( J. , lui militaire radote de lionne foi 
comme la plupart de ses camarade^:. Tous les 
jours il reçoit ainsi des citations de passages 
qu on lui attribue faussement, avec la plus 

*{i3) C'est ce qu'il m'est impossible de vérifier, 
paicc que ces Messieurs tic laîsscni parvenir jusqu'à 
moi aucun evcmplaire des écrits qu'ils fabriquent ou 
font labriquer sous mou nom. . ^ ^ ~ 

G 3 
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grande confiance, et qui sont toujours ou- 
tcageans pour quelqu'un. Il apprit^, il y a. ' 
^ peu de temps , qu^un homme de lettres de 
sa plus at&cienif e connoissance , et pour le-* 
qtiel il avoit conservé de Testime , ayant 
trop marqué peut-être un reste d'affectiott . ^ 
pour lui, on 1 en guérit en lui persuadant 
que J. J. travaiiloit à une critique amere de 
ses écrits. " ' 

Tels sont à-peu-près les ressorts qu'on a 
pu mettre enjeu pour allumer et fomenter 
cette animosité si vive et si générale dont tl 
est l'objet, et qui, sVttacbint particulières 
ment à sa diffamation, couvre atm faux in- 
térêt pour sa personne , le soin de Tavilir 
encore par cet air de faveur et de comrnisé- 
ration. Pour moi je n'imagine que ce moyen 
d'expliquer Us différens degrés de la haine 
qu'on mi porte , à proportion que ceux qui 
Vy livrent sont plus dans le cas de s'appli- 
quer les reproches qu'il fait à son siecli; et i 
les contemporains. Les fHpons publics , lè) 
4ntrigans, les ambitieux dont if dévoile les 
manœuvres , les passionnés destructeurs de 
* toute religion , de toute conscience , de 
toute liberté , de toute morale , atteints " 
'plus au vif par ^es censures , doivent te 
'bair, et le naissent en effet encore plus 
que nç font les bmnétes gens trompés. En 
1 entendant seul^ement apmmer ^ les pre* 
'mîers ont peine à se conrenir ; et la modC" 
raiion qu'ils tâchent d affecter , se dément 
bieii^vite, s'ils u oiit pas besoin de masquée 
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{)Our assouvir leur passion. Si la kaine de^ 
homme n étoil que celle du vic6 ii^mgl^ 
portion se Jtnvewsxoiti la haine dMlpMk 
dt bien serpit plus soaiqnéd , les mécnanfi^ 
•eroient pki^ inâifférens. Uohstrvatito con^ 
Uaire est générale , frappante ^ incontesta- 
ble 1 et pourroit fournit bien des consé- 
quences : contentons-nous ici de la confir- 
mation que j en tire, de la justesse demo^sk 
Ifxplication. 

..>^ÇcM'liversion une fois ins|^tfëe ^ s'étend^ 
Wtt ç<M^munique de proche en proche , dans 
ici: r^rijpltli.jr dAns Us Sociétés, et devient 
#11 'j|Éiiliyie soite un sentiffirent inné qui 

•'ajBTcrmit dans les enfans par Téducation, 
et dans les jeunes gens par fopinion publi- 
<|ue, C est encore une remarque à iaire , 
:f^'excepté la confédération secre^te de vof 
fis^pes et de vos Messieurs , ce qui reste de 
la génération dans laquelle il, a vécu, n*t 
pas pour lui une haine aussi- envenimée que 
•celle qui se propage dans kt géu'éràlion qui 
fuih Toute la jcunésse est nouirie dans 
ce sentiment par un soin particulier de vos 
Messieurs dont les plus adroits se sont char- 
gés de ce département. C est d'eux que 
^us les apprentiis philosophes prenneujt 
l'attache; c'est de leu» mains que sont.ple- 
.^és leS' gouvemeufs des enfans , les secr^ 
taires 4es pères , les confidens des-merea^ 
arien dans l'intérieur des femilles ne »e fait 
que par leur direction, sans qu'ils parois- 
^eiu,se mêler de àen ; ils oui ti ouvé i arj^c 
- G 3 - 
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faire circuler leur doctrine et leur animo-' 
gité dans les séminaires , dans les collèges , 
et toute la génération naissante leur est 
dévouée dès le berceau. Grands imitai 
ttxm de la rnafcbe de» Jésuites ils furent 
leurs. ]^]us ardeas ennemis, sans doute pas 
jalousie de métier ; et mainteinant ; gouvei^ 
Tant les esprits avec le même empire , ave^ 
la même dextérité que les autres gouver-^- 
noient les consciences, plus fins qu'eux 
en ce qu'ils savent mieux se cacher en agis- 
sant , et substituant peu^à-peu l'intolérance 
philosophique à Tautre, ils- deviennent^ 
sans qu'on s'en apperçoive, aussi dange^ 
rettt que leQfs« prédécesseurs. C'est jùic 
eux que cette gèâémtion nouvelle qui dùit 
certainement à J. J. d'être moins toûr^ 
mentée dans son enfance , plus saine et 
mieux constituée dans tous les âges , loin 
de lui en savoir gré, est nourrie dans les 
plus odieux préjugés et dans les plus cruels 
sentimens à^^ii^égard^ JLe venin d'anîm'o^ 
Btté qu'elle a sàcf^^^ue avec le lait^ 
JWi fait chercher et le déprimèr 

avfàic i^us de zèle é^ ceux mênft 

qui Font élevée dans ces dispositions hai- 
neuses. Voyez dans les rues et aux prome- 
nades l'infortuné J.J. entouré de gens qui, 
moins paç curiosité que par dérifiion , pui^ 

ai»^^la ;^part 1^1^ cent Dois, se 

étournent ^ s'acrétent pour le fixer d'un 
çeil n!a rien assurément de Tiirbanité 
;fisHs0iites ifous tiouveica toujours que les 
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plus insiiltans , le^plus moque-urs ^ Tes plus 
acharné» sont de jeunea^ gens qui . d'ua 
air iFOtiîquttncnt poii , » amusent à lui dqi»» 
lier tow icS' signes d^outrage et <|e: hairni. 
qui peuvent Infliger aanst les. compta» 
Biettre.- * ^ ♦ 
• Tout ecr» eiât été moms fecile à faire 
dans tout aurre siècle. Mais celui-ci est par- 
ticulièrement un siècle haineux et malveil-* 
Jant par capactei^e (14). Cet esprit cruel 
et. niéchant se i'ait sentir dans toute» le» 
taciétês, dans ro^utes les affaires pubbque»$ 
il au&trftetil pour mettre, à lacteode et fai(o 
' briller dïUis te monde ceux qiuise di$iinguei^ 
9Ar«li. Uorgueâleux despotMoie^e/la phi» 
losophie moderne a porté légoïsme de 
Vamour-piopre à soji dernier terme. Le goût 
qu'a pris toute la jeunesse poiir une doctiiiie 
fti commode n ^a lui a fait adopler avec 
foreur et prêcher avec la plus vivo intolér* 
raace« Ils se sont accoutumés à porter daM 
la société ce même too ds maiire si^* 
jb^pel îU prononcent les oradoi de leur 
secie , et à traiter avec un mépris n^^arent^ 
qui n est qu une haine plus insolente, tout 
ce qui ose hésiter à se soumettre à leurs 
décisions. Ce goût de d Muination n a pu 
manquer d'aiximer toutes passion* 

( 14 ) Freronvicntdemourir. On dcmandoit qui fcroit 
son épitaphc : U premier qui crachera iur ia tombe , ré- 
pondit a l'instant M. M * (ç)uand ou ne m auroit pas 
nommé l'auLCur de ce mot, j'aurois dcviac qu'il paiioit 
«d'uoe bouche philo &ophc, etqulUioitdece JiiecU-ci* 



irascibles qai tiennent à ramonr-propre. 
Le xnéme fiel qui coule avec Tcncre dans 
les éctits des maîtres, abreuve les cœurs 
des discales. Devenus esclaves pour être 
tffM^s^ ^lis ont fini par pies c rire en lew 
^epre non les lôix que ceux-là leur airciÂent ^ 
#Ms v à voir 4ajif toute résistance la 
plus coupable rébellion. Une giaératioii 
de despotes ne peut être ni fort douce 
tti fort paisible , et une doctrine si hau- 
taine , qui d'ailleurs n'admet ni vice ni 
vertu dans le cœur de Thomme , n'est pas 
propre, à contenir « par une morale imduk 
geAte pour les autres ^ et réprimante pout 
soi, l't^^g^il^/fc;* sectatcuf». De-la l€f 
ipflinations W^!iÉià0s qui distinguent cette 
^hcration. U irf^^^ plus ni modération 
dans les ames, ni vérité dans les attache- 
mens. Chacun hait tout ce qui n'est pas; 
lui , plu^t qu'il ne s'aime lui-même* G» 
s:'oecupe trop cta)Uf||i^^ur savoir s'^filnMi^ 
d«(Soi ;<^n ne sait ]^u& que haïr,^ FéÉl 
ai: piriiw^pn propre parti par attaeke<^ 
)mm \ >eàcof^^noins par estime, teifruni^ 
quement par haine du parti contraire. Voilà 
lis dispositions générales dans lesquelles- 
vos Messieurs ont trouvé ou mis leurs con- 
temporains « et qu ils^ n'ont-m qu'à tournée 
ensuite contre J. J. f i3 ) qui, toutiaussitpçur . 

(i5) Dans cctt« génération nourrie de philosophie et 
«le fiel ^, riea n'ofrt û fiicil« auK intriguans que de faire* 
tomber 8ur<)Jai UI«ttrplaitCtttappétii général de haïr.. 
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jMpfe à recevoir la loi qu'à la fairé nti 
pouToU par cela seul manquer, dans cm 
nouveau système , d'être Tobjet de la haines 
éùè ckefs et du dépit 4e8 disciples : la fouto 
empressée à suivre une toute qui Tégare ^ 
ne voit pas avec plaisir ceux qui , prenant 
une route contraire, semblent jpai-ià lui 
reprocher son erreur (16). 
- Qui connoîtroit bien toutes les cause» 
concourantes, tous les difierens ressorts* 
mis en Gèuvre pour exciter dans tous lea 
^états cet engouen^ent haineux , seroit snomf 
surpris dk le voir de proche eli psocbe de* 
venir une contagion générale^ Quand une 
I fois le branle est donné, chacun suivant 
le torrent , en augmente Timpulsion. Com- 
ment se dé6er de son sentiment quand on 
ln^^oit en» xelui de tout le jnonde? comr 
«(ri^ni dottttr que Tobjet cTùne haine aussi 
universelle soit, réellennent um homaae 
odieux ? Alodi plus les choses qu^en^lut 
attribue sont absurdes et incroyables , plus 
on est prêt à les admettre. Tout lait qui 

■Milù Unis taUtift qiàt k dûpéiUioii dit public , doi^ 
fes'apparcn» témoignages d esume «t d'attacbemenf 
BOUT les ons , ne sdot ea eiFet oue. des actes de haine 
pour d autres.. - "*5>^ 
>; (i6) j/auxojs da pciit*étr« ioaisttr iei Uu ht- Pdia 
||iroriie de m<i penëcateuri , qui est de saiisfaire à 
ascj dcpeatf leurs paisiona haineuiei, de faire 1« 
nal par leurs satellites et de faire eu sorte quHI me soit 
imputé. C'est ainsi qu'ils m'ont successivement aiiri« 
bué le systitnr de la nature , la philosophie de la natuTC^ 

la aate du> wnm dc Madamr dOiiaoy , sm:. om* 
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le rend odieux ou ridicule est par cela stuh 
assez prouvé. S il s agissoit d'une bonne 
action qu il eût iaite , nui n en croiroit à* 
tes propres yeux, ou bientôt une îutcv- 
prétatioa subite la changeroit du blanc wi^ 
moh\ Les Hiécban» n« croyènt ni à la TcrCtt 
ni même à la bonté t il- faut être déjà boa 
soi-même pouf croire d'autres hommec. 
mejiieurs que soi ; et ii est presque im» 
possible qu'un homme réel ement bon , 
dtme ue ou soit reconnu tel dans um 
génération œécbante. 

Les coeurs ainsi disposés, tont*le reste 
devint facile» Dèa-iors vob Messieurs an- 
roiene pu sana ^uicun détour., persécuter 
owcrtcmcnt f. J. avec rapprobation pu- 
blir]uc ; mais ils n auroient assouvi qu'à 
demi leur vengeance ; et se compromettre 
vis-à-vis de lui , ctuit risquer d être décou- 
vert« Le système qu ils ont adopté , remplit 
mijMiiL toutes leurs vues et prévient tous 
IpfhÉMcônvéniens» Le cbe^d'oeuvre de leur 
i|:)j^i^.4e transformer en ménagemena 
ir lelUr victime ^ les précautions qu ils 
it prises pour leur sûreté. Un vernis 
d'humanité couvrant la noirceur du com- 
plot, acheva de séduire le public , et cha- 
cun s'empressa de concourir à cette bonne 
ixuvre ; il est si doux d'assouvir sai^tet 
ment une passion, et de joindre au veum 
de Tanimosité le mérite de la vertu 1 Cbi^ 
i^^ se glorifil^ en lui-même de trahir mt 
mtQXffméy se cCsoit avec complaisance; 
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tt ah que je suis généreux î c'est pour son 
bien que je le difiarae, c est po^rifce pro- 
téger que je i avilis ; et l ifigrafi^ ' lein ^fte 
fentir mon bienfait, s^en offcn<'e I maii 
.<ela ne m'empêchera pas d'aller mon tram 
et de le servir de la sorte eh dépit de^lui ". 
Voilà comment sons le prétei^te de ponrvoir 
à sa sûieic , tous en s admirant eux-mêmes, 
se iont contre lui les satellites de vos Mes- 
sieurs . et . comme écrivoit J. J. à M * *. sont 
sk jkCTs d' titre dis traîtres^ Concevez-vous 

P''4vec une pareil^ disposition d espqt^ 
^^uisse être é^^iiè^le et voir les chosee 
Ci^nijÉ^il^ sont ? ' On veJEfoit Socrate^. 
Aristide , on verroit un Ange, oh verroit 
Dieu même avec des yeux ainsi fascinés , 
qu on croiroit toujours voir un monstre 
infefnal, 

Maii^elque facile que soit cette pente ; il 
ftst toujôuri bien étonnant, dites^^vousi 
ijtt'elie soit universelle, que tous la sui- 
3vent sans exception , que pas un seul nly- 
jeésiste et ne proteste, que la même passion 
entraîne en aveugle une génération toute 
entière , et que le consentement soit 
unanime dans un tel renverscmcat du droit 
de la nature et des gens. 

Je conviens que le fait est très-extraQjc«' 
dinaire , niais en le supposant très*cei(taiii^î| 
je le irouverois bien plus extraordinai^ 
'Encore , s'il avoit la vertu pour pritM:ipe $ 
xar il iaudtoit if»e toute la génération pré* 
jente se fàt élevée par pette unique yerlu 
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i une sublimité qu'elle ne montre assuré- 
ment en nulle autre chose ; et que parmi 
tant d'ennemis qu^aj. J. , il ne s en trouvât 
pas un seul (jui eût la maligne franchise 
de gâter la merveilleu^ie oeiivje de tous les 
autres. Dans mon explication, un petit 
nombre de gens adroits^ puissans, intri- 
gans , concertes de longue main , abusant 
les uns par de lauoses apparer^ces; et ani- 
mant les autres par des passions auxquelles 
ils n'ont déjà que trop de pente , fait tout 
concourir contre un innocent qu on a pris 
soin de charger de crimes , en lui ôtant 
tout moyen de s'en laver. Dans 1 autre ex- 
plication , il faut que de toutes les géné- 
rations la plus haineuse se transforme tout 
d'un coup toute eïUiere , et sans aucune 
exception, en autant d'anges célestes en 
faveur du dernier des scélérats qu'on s obs- 
tine à protéger et à laisser libre , malgré 
les attentats et les crimes qu il contmue 
de commettre tout à son aise , sans que 
personne au monde ose , tant on craint 
de lui déplaire , songer à 1 en empêcher, 
ni même à les lui reprocher. Laquelle de 
ces deux suppositions vous paroît la plus 
raisonnable et la plus admissible ? 

Au reste, cette objection tirée du con- 
cours unanime de tout le monde à Texé- 
cution d'un complot abominable, a peut- 
être plus d'apparence que de réalité. Pre- 
mièrement 1 art des moteurs de toute la 
trame a été de ne la pas dévoiler également 
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h tous les yeu» lU €n ont ggrdé le priii» 
cipal secret entre un petit nombre de conn- 
jurés ; ils n'ont laissé voir au reste éim 
iiommes que ce qull falloit pour les y fam 

concourir. Chacun n'a vu robjet que par 
le coté qui pouvoit rémouvoir , et n'a été 
initié dans le complot qu'autant que Texi- 
geoit la partie de rexécution qui lui étoii 
confiée. U n'y a peut-être pas dix person- 
qui sachent à quoi tient le fond de in 
iêMàt\ et de ces dix, il n^y-en a peut- 
étfe pas trois qui connoissent assez leur 
victime, pour être sûrs qu'ils noircissent 
un innocent. Le secret du premier com- 
plot est concentré entre deux hommes qui 
n'iront pas le révéler. Tout le reste des 
complices ^ plus ou moins coupables , se 
'ilil illusion «tNr des manoeuvres qui , selom 

^éÊÊlimiÊlÊÊm ^ian à persécuter Tinno^ 
^éÊ€^^^(jp^^ht^ d'un méchant. On H 

-^iis cfcaftàti^r son caractère particulier , 
par sa passion favorite. S'il étoit possible 
que cette multitude de coopérateurs se 
rassemblât et s'éclairât par des con&dences 
réciproques viUfeiftiBent frappés euxrmémsis 
des contradictions'slj^ides qu'ils trouve^ 

'jroieat dans les faitv q<ii*on a prouvés à chah 
cnn d*eux, et des motiis non seulement 

-lliCéi^lit , mais souvent contraires , par leih 
quels on les a lait concourir tous à 1 œuvre 
commune , sans qu'aucun d eux en vît le 
vrai but. J. J. lui-même sait bien distinguer 

^^a^fpe;^ ia-can»Ue à iaqueiie il ar été kvré4à 
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Motiers , à Tryc , à Moiiquin, des per- 
eonoes d un vrar m'^rite , qni, trompées 
|>] it5t que déduites, «t., sans^ètre exemptes 
isleblâmiî, à plaindre d ans leÂuerrew^' n'ont 

Es \jàmé 4 maigié 'l'opinion quelles avoienè 
kd ; -de le rech^ircher av^^ec le même ie» 
preâtemenr *qûe ies autres ^ quoique dans 
de moins cr telles intentions. Les trois 
quarts^ peut êtr^ , de ceux qu'on a fait 
^niier dans le complat, n y restent que 
|)aïce qu iU n^en opt:pas vu toute la noir* 
•ceur.. il y a même plus de ba&sessie «qu^ 
dterinalic^ dans les indignités dont ic grand 
aombce 1 accable ; fit I on voit à leur air;, 
À leur ton, dans leurs manières, quik 
lU)rrt bien J!» oins en :horr^ur comme objet 
de haine, qu en dérision co ni me infortuné. 

De plus ; quoique personi e ne combatte 
^uverterpent l opinion générale , ce qui 
aeroit se comproœeure.à pure perte ^ pen^ 
fe/--vons -que tout le monde y acquiesce 
féeUeiùeru?;Gombien de particuliers, peut- 
4l|re f vc^antrl^tide œanceuviqes ttde n^nec 
•souterraines , ^'en indignent / refusent d'y 
iCouconrir , et gémissent en secret sur Fin- 
nc^cei.ce opprimée î Combien d'autres ne 
sachant à quoi s en tenir sur le conapte d'un 
ibomme eniacjé ^dariâ ,tant dp pièges, r^iu- 
jseut rde it jnffùt -sans 1 ^.voir entendu , et 
jugeant seuj^en t «es a^oi ts peraécutieiifa , 
dansent que de* ^tn$ Jl qui la rufte ^ la 
'^ai.^setjè., 4^ trahisoii%€o&tent si peu . pour* 
«oient . bi^ . i^éue {tlii^ i^scrupule ux 



iur I mipofttufifr!! Saspeja4us entce U force 
des pcciivee (iiu onleur allègue i et ceUoi 
4e la maliguité'des accuAateors , ik ne new 
^enc accorder .tant 4e zèle pour la .vérité " 
avec tant xi^aversion pour la t|ustice.^ ni tant 
de généiostitc pour celui qu'ils accusent , 
avec tant d'art à gauchir devant lui et se 
sonstcaire à ses délenses. On peut s'abs^ 
tenir de 1 iniquité , sans avoir le courage 
d^^lfbjcombattce. vOn .peut Bcfuser 01'êcr.e 
cot«^ttl^jxi'Xi«ie .trahison^ sans Qser.déma^ 
quiStr^^iM^4* :Un homme jus^o, mak 
fotble, ae;;ràâf^ la foule <, rciit^ 

dans son coin , et nlosants'exposer , plairrt 
tout bas ,1 opprimé, craint l oppresseur. et 
4e tait. Qui peut savoir combien d honnêtes 
gen3 :,&Qpt xlasis ce cas? ils ne se font ni 
voir, ni seutiiç : Âls laissent le. cbamp hbre 
à vos Mt|É|iiliN^ jusqu!à ce que le moment 
de parler vah» danger ^rive* ^ondé sur 
4*Qpiiiion que j^tsus totyoufs de la droiture 
•naturelle du coeur humain.| je crois que 
^ela doit être. Sur quel fondement raison- 
;nabie peut-on soutenir que cela n.est pas? 
•Voilà., Monsieiir , tout ce que je puis ré- 
pondre à.l uruque.objdjCtion à laquelle voiBi 
5ioi»s -réduisiez, ,et quau .reste je ne m» 
j4^Mtçge psi9 de .résoudre à voti:e gré«% ni 
jn^liue ^aYini||iéii .qqoiqulell^ ^ne puisse 
^^branler la peiÉiiasiou. directe q^ont pKo^ 
jluit en inoi mes recherches* '^3 
Je vous ai vu prêt à m interrompre , etj 24 
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•oin superflu de vous établir un fait dont 
vous convenez si bien vous-même , que 
VOUS le tournez en objectiou contre moi^ 
iavQitqu il n'est pas vrai que tout le monde 
«oit entré dans le complot* Maitf reinarques 
qulen paroissant nous accorder sur ce point i 
lions sommes néanmoins de sentimens toat 
contraires , en ce que , scion vous , ceux 
qui ne sont pas du complot pensent sur 
J. J.4out comme ceux qui en sont, et que» 
seîon moi., ils doivent jpenser tout autres 
latent. Ainsi votre exception que je n'admets 
pas, et la mienne, que vous n'admettez pis 
non plus , tombant sur des personnes dit* 
férentes , s'excluent mutuellement , ou d« 
moins ne s accordent pas. Je viens de vous 
dire sur quoi je fonde la mienne ; exami- 
nons la vôtre à présent. 

D'honnêtes gens, que vous dites ne pas 
entrer dans le conyplot et ne pas haïr J. J*^ 
voyent cependant en lui tout ce que disent 
y voir ses plus mortels ennemis $ comme 
g*il en avoit qui convinssent de Têtre et me 
*se vantassent pas de Taimer ! En me faisant 
cette objection , vo^is ne vous êtes pas 
rappellé celle-ci qui la prévient et la 
détruit. S il y a complot , tout par son effet 
devient iaciie à prouver à ceux même qui 
Skc sont pas du complot % et quand ils 
croyent voir par leurs veux, ils voyent « 
sans s^en douter « p^r les yeux d'autrui* 
' Si ces personàes ' dont vous parlez ne 
^Sont pas de mauvaise loi , du moins elles 

sont 
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lont certainement prévenues comme tout 
le public , et doivent par cela seul voir 
etjjuger comme lui. Et commentas Mes- 
licaxs iKyant'une fois la tacllité de (aire lout^ 
iroke , auroient-ils négligé de porter cet 
avantage aussi loin quil'pouvditalier? Ceux 
^ui d^Qs Ci^tte pers^aasion générale ont écarté 
la plus sûre épreuve pour distinguer le vrai 
du faux, ont beau n êfe pas à vos yeux 
du complot, par ceia seul ils en sont aux 
miens ; et moi qui sens dans ma consçifajce , 
qu où ils croyentr voir la certitttdiip^^^^illi 
vérité, it n y a qu'erre.urvf|i9énsort|&v ini- 

Eosture, puis-}e douter q^!:^H^I|^^^ ^ 
mr £sute dans leur pmuaMoii et qM-f^ili 
avoietit aimé sincéremenr là'^rité^ ib ne 
teussent bientôt démêlée à travers les arti*- 
fices des tourbes qui les ont abusés ? Mais 
eeux qui ont d avance irrévocablement jugé 
l'objet de leur haine, et qui n'en veulent 
pas démordre, ne voyant en lui que c^ 
^.u*jU y veulent voir, tordent et détour-* 
srent tout an gré .de- leur pas&ion , et à 
fioiee de snbtilkés ,- donnenr aux chosefi 
ïe» plnr eontraîreff à leurs idées lUn te rpré- 
tatiori qni les y peut ramener. Les per- 
lrt)nne$^ que vous croyez impartiales ont- 
elles pris les précautions néce^aixea pour 
•ujçmoatei: ce« illusions ?- 

LE F k A N Ç O )^ S*. 

lilair V Koos9eau , y tteniez-vonsY et 
MTexigez^ou»^. là' du public ?' A^ea-fOuê 
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pu croire qu il examineroit la chose aussi 
scrupuleusement que vous ? 

_ ROUSSEAU. 

lien eût été dispensé sans doute, s il 
€c fût abstenu d'une décision si cruelle. 
Mais en prononçant souverainement sur 
riionneur et sur la destinée d'un homme, 
il n a pu sans crime négliger aucun des 
moyens essentiels et possibles de s'assurer 
qu li pronorlçoit justement. 

Vous méprisez, dites-vous, un homme 
abject , et ne croirez jamais que les heu- 
reuK penchans que j'ai cru voir dans J. J. 
puissent con:piiLir avec des vices aussi bas 
que ceux dont il est accusé. Je pense exac- 
tement comme vous sur cet article ; mais 
je suis aussi certain que ' d*;i ucune vérité 
qui me soit coîinue , que celte abjection 
que vous lui reprochez est de tous les 
vices le plus éloigné de son naturel. Bien 
plus près de 1 extrémité contraire il a trop 
de hauteur dans Tame pour pouvoir tendre 
àTabjection. J. J. est fojblc sans doute , et 
peu capable de vaincre ses passions. Mais 
il ne peut avoir que les passions relatives 
à son caractère ; et des tentations basses 
ne sauroient approcher de son cœur. La 
source de toutes ses consolations* est dans 
l'estime de lui-même. Il seroitle plus ver- 
tueux des hommes , si sa force répondoit 
à sa volonté. Mais avec toute sa foiblesse 
il ne peut être un homme vil , parce qu il 
n'y a pas dans son ame un penchant ignoble ^ 
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DIALOGUE, ^1 

4|tqvel 'û fàk honteux de céder* Le seul 
qui Tofât pu mener. 3p. mal e%t la mauvais^ 

honte , contre laquelle il a lutté toute sa 
vie avec d*es efforts aussi grands qu'inutiles, 
paice qu'elle tient à son humeur timide 
qui présente un obstacle invincible aux 
ardens désirs de son ccèur^ et le force 
à .leur donner le change en mille façoai 
souvent blâmables « Voilà l'unique spuijcQ 
de tout le mal 'qu'il a pu faire % mab dont 
nen ne peut sortir de semblable aux tn-> 
dignités dont vous Vaceuscz. Mh ? cona-^' 
ment ne voyez-vous pas combien vos Mes-» 
sieurs eux-mêmes sont éloignés de ce mé- 
pris qu'ils veulent vous inspirer pour lui? 
Gomment ne voyea - vous p^s - que ce 
mépris qu'ils , affectent n'est point iréel^ 

Ju'il n^est que le voile bien transparent 
*une estime qui les déchire et d'u^e rage, 
quils cachent trés-malï^ La preuve est 
manifeste. On ne s'inquiète point ainsi 
des gens qu'on méprise. On en détourne 
les yeux , on les laisse pour ce qu'ils sont; 
on îait à leur égard , non pas ce que ioii| 
vos Messieurs à lég^rdde LJ..) mau cè qu<| 
lui-même fait au leur. Il n'est pas éton^ 
ttant qu'après l'avoti; ehaiigé de pie^rres y ïl% 
le eoimènt aussi de bouc^ t touft ces pro^ 
€édés sont' très-concardans de leur part;^ 
mais ceux qu'ils lui imputent ne le sont 
gueres de la sienne ; et ces indignité^t 
auxquelles vous revenez > sont-ellçs mieux * 

|uauvies. qufi l6s cônes, m i&squçU 



a insistez plus ? Non , Monsieur , après 
nos discu&sio^s picécédentes , je ne vQÛ^piu& 
de milieu possible entie- tout a^mettce et 
tout r^jetec. 

Des témoignages qu e-cvou» supposez im*- 
paftiaux V les. unss porleiH sur dei^ffaits ab<» 
surdes et faux , mais rendus croyables à 
force de prévention ; tels que le viol, la: 
brutalité , la débauche , la cynique impu- 
dence ^ les basses fiiponoeries^:: les^ au-^ 
ttres^ sur deS' faits vrais «. mftia. CattiittmMiK 
interprétés*;, tels * que* sa* dumté,. spQi 
dedaur sou humeur: colère et repoussatsite^ 
l*ob8Ûnacîon de* fermer; sa. porte auK nou*^ 
veaux visages , sur- tout aux quidams cajo- 
leurs et pleureurs , ^t aux arrogant mal?- 
appris. 

Comme je ne défendrai jamais J^ J» ai^ 
casé d- assassinat et d'empoisonnement^ je 
tt^entendà pas non pins- le justifier d'être* 
«n violateur de fiUeis> un* monstre dé di«^ 
bauche, un- petit filouk. Si vous pouveet: 
adopter sérieusement de pareilles opinion», 
sur son compte , je ne puis que le plain* 
dre , et vous plaindre aussi , vous qui 
caresses des idées dont vous rougiriez 
comme: ami de lat jitistice ^ en y regardant 
de plus* près V et faisant ce que j*ai. fait« 
hni débaucfaiS. brutal v impudicnt, cyni^^ 
que auprès» dKi. seaie !! £h« !; j.*ai g^md-peue: 
que ce ne soit 'rexcèsc contraire qni 
perdu V et que s'il eût été ce que vous, 
dites >. il ne £Àt aujpurdhui bien moina^ 
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fidtlieiij^a». H est bien aisé ée finie à soit 

arrivée retirer les Rlles de la maison; mais 
qu'est-ce que cela prouve , sinon la mali^u^ 
disposition des païens envers lui ? 

A-t-on Texemple de quelque fait qui 
ait reinki nécessaire une pjoécautiont $i 
bizarre et si affectée ? et quen dui^il peor 
êét à son anivée à Paris r lU qui venoit ^ 
de «ivre à Lyon très-familiéremeiit, dan» 
vne maison très-estimable , ou la mere et 
trois filles charmantes , toutes trois dans la; 
fleur de Tâge et de la beauté l accabloient 
à l'envi d'amitiés et de caresses ? Est-ce*^ 
en abusant de cett-e familiarité près dé eaf 
jie^mesipersannes , es^ce par de& maniere^ 
•u. d^s>pi)opos lil>ceAavec eiles ^ au ilsierM: 
findigne et mm^el aeeueU quiVattendôit 
L Paris en les quittant? et «éme enc^e 
aujourd hui , des mères très-sag,es craignent^ 
elles de mener leurs filles chez ce terrible* 
satyre , devant lequel ces antres-là n osent 
laisser un moment les leurs , chez eiies et 
en leur^ présence? £n. vérité ^ que.desblarcftti 
èiissi grossières puissentabuser un moment 
les gena^senssis.^ il faut en iUû téanom. p^Si» 
lie' croire. 

Supposone^ un moment qu*on eût ose 
publier tout cela dix ans plutôt, et lors^ 
que l'estimé des honnêtes gens qu'il eut 
toujours dés sa jeunesse , étoit montée am 
plus haut degré t ces opinion» « <|UoiquQ 
soutenues des mémea preuves , aorosents- 
ellea acquis le mime crédit chea ceu& q[u£ 
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maintenant s'empressent de les adopter? 
Non , sans doute , ils les auroient rejetées 
avec indignation. Ils auroient tous dit : 
<t quand un homme est parvenu ju&quà 
cet âge avec Testime publique ^ quancl sans 
pairie , sans fortune et sans asyle , dans 
une situation gênée , et forcé, pour sub- 
sister, de recourir sans cesse aux expé- 
diens , on n en a jamais employé que 
d'honorables , et qu'on s'est fait toujours 
considérer et bien vouloir dans sa détresse ; 
on ne commence pas après 1 âge mûr, et 
quand tous les yeux sont ouverts sur nous, 
à se dévoyer de la droite route pour s'en- 
foncer dans les sentiers bourbeux du vice : 
on n associe point la bassesse des plus vils 
fripons avec le courage et 1 élévation des 
amcs fie l es , ni Tamour de la gloire aux 
manœuvres des filoux ; et si quarante ans 
dlionneur permettoient à quelqu'un de se 
démentir si tard à ce point, il perdroit 
bientôt cette vigueur de sentiment , ce 
ressort , cette franchise intrépide qu'on 
n'a point avec des passions basses , et qui 
jamais ne survit à l'honneur. Un fripon 
peut êtie lâche , un méchant peut être ar-» 
rogant; mais la douceur de l'innocence et 
fie lté de la vertu ne peuvent s'unir que 
dans une belle ame 

• Voilà ce qu'ils auroient tous dit ou pensé ; 
et ils auroient certainement refusé de le 
wire atteint de vicea aussi bas , à moins 
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qu'il n en eût été convaincu sous leurs yetncr • 
Ils auroient du moins voulu l'étudier eux- 
mêmes avant de le juger. si décidément etsi 
cruellement.' Ils aturoie^it lait ce que j'ai 
fait , et âvecPimpartialité que vous leur sup^ 
posez ^ ils auroient tiré de leurs recherchcf 
la même conclusion que je tire des miennes. 
Ils n ont rien lait de tout cela ; les preuves 
les plus léîiébreuses , les témoignages les 
plu:» suspects leur ont suiH pour se .décider 
en mai san^ autre vérification ; et. ils OÀ^ 
soigneusement ,évi(é tout éclaircissement 
qui pouvoit leur montrer leur erreur. Donc^ 
quoi, que vous en puissiez «dire , ils sont du 
complot : car ce que j'appelle en être n'est 
pas seulement être dans le secret*de vos Mes- 
sieurs , je présume que peu de geus y sont 
admis ; mais c est adopter leur inique prin- 
cipe : c est se faire , comme eux, une loi 
de dire à tout le monde et de cacher au seul 

* • 

accusé le mal qu'on pense ou qu'on feint de 
penser de lui , et les raisons sûr lesquelles 
on fonde ce jugement, afin de le mettre 
'hert d'état d'y répondre , et de faiie enten* 

dre les siennes. Car si-tôt qu on s'est laissé 
persuader qu'il faut le juger, non -seule- 
ment sans 1 entendre , mais sans en être en- 
'teudu, toutie reste est forcé ; et il ii'estpa^ 
possible qu* on résiste à tant de témoignages 
si bien arrangés et mis à 1 abri de 1 inquié^ 
tante épreuve des- réponses de Taccusé* 
Comme tout le succès de la tram^dépendoit 
de cette importante préc^iiion<» son aumiff 
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aura mîs toute la sagacité de ton espist k 
dU>iiner à cette injustice le tour le plus spé« 
cieux , et à la.couvrû même d^un vernis de 
bénéficence et de générosité quin*eât ébloui 

nul espr.t impartial, mais qu'on s'est empres- 
sé d admirer à Tégard d'un homme qu on 
n estimoit que par iorce , et dont les bin- 
gularués a 4toicat vues de bon œil pai q/A 
fjue ce fut. 

Tout tient à la première accusation qui 
jfa fait déchoir tout d'un coup du titre d'honr 
»tte-homme qu*il' avoir porté jusqu alors ^ 
pour y substituer celui du plus affieux scélé- 
rat. Qjiiconque a 1 ame'saine et croit vrai- 
ment à ia probité , ne se départ pas aisément 
de ie^time fondée qu ii a conçue pour un 
liomme de bien. Je venrois commettre un 
crime ^ s'il étoiv possible , ou £aire une ac- 
tion basse à Milord Maréchal (l7)^ que je 
s'en croicois pa»i me^yeux. Quand j aicru 
de }• J. tout ce que vous m'avez prouvé , 
e'cit iten le supposant convaincu. Changer 
à ce point sur le compte d'un homme estimé 
duiajt toute sa vie , n est pas une chose fa- 
cile, .tlaisausbice premier pas fait ^ touille 
«esté va de lui-même. De crime en crimes 
ma- liomme coupable èlTun. seul devient ^ 

f^7)* U' est vrai-quc Milbrd MsMréehal.«tt d*ttiié illiiiw- 
tre naUsftsce , •! J« UB homme du peuplé;- mis 
il faut penser que Rousseau qui parle ici , n'a pas en 
géueral une opinion bien n«bl;rae de la haute vertu 
des gens de qualité , et que rfaisvoire dej. n^doèS 

comme 
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comme vous Tavez dit , capable de tous. 
Kien n'est moins surprenant que le passage 
de la méchanceté à Tabjection , et ce n'est 

F as la peine de mesurer si soigneusement 
intervalle qui peut quelquefois séparer un 
scélérat d'un fripon. On peut donc avilir 
tout à son aise Thomme qu on a commencé 
par noircir. Quand on croit qu'il n y a dans 
lui que du mal , on n'y voit plus que cela : 
ses actions bonnes ou indifiérentes chan- 
gent bientôt d'apparencfr avec beaucoup de 
préjugés et un peu d interprétation ; et Ton 
retracte alors ses jugemens avec autant d as- 
surance que si , ceux qu'on leur substitue . 
étoient mieux fondés. L'amour-propre fait 
qu'on veut toujours avoir vu soi-même ce 
qu'on fait ou qu'on croit savoir d^aillcurs. 
Kien n'est si manifeste ausbi-tôt qu'on y re- 
garde : on a honte de ne 1 ^voirpas apperç;u 
plutôt ; mais c est qu'on étoit si distrait ou 
si prévenuqu'on ne portoit pas son attention 
de ce côté ; c'est qu'on est si bon soi-même , 
qu'on ne peut supposer la méchanceté dans 
• autrui. 

Quand enfin l'engouement devenu géné- 
ral parvient à l'excès , on ne se contente 
plus de tout croire ; chacun pour prendre 
part à la fête cherche à renchérir ; et tout le 
monde s'afFectionnant à ce système , se pi- 
que d'y apporterdusienpoui 1 orneroupour 
l'affermir. Les uns ne sont pas plus empres- 
sés d'inventer que les autres de croire. Toute 
imputation passe en preuve invincible , et 

T. 24. ConJ, ou Mém. T. VL 1 
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si Ton apprenoit anjourci hui qu'il s'est corii- 
mis vin ci ime clans la lune . il seroit prouvé 
demain, plus clair que le jour, à tout le 
inonde , que c'est J. )• qui en est i'auteur. 

La réputation qu'on lui a donnée , une 
fois bien établie , il est donc trés-na'/urel 
qu'il en résuke , même che: les gens de 
boni e foi , les eflets que vous m avez détail- 
lés. S il fait une erreur de compte, ce sera' 
toi.jburs à dessein; est-elle à son avantage?'.- 
c'est une iriponnerie : est-elle à son préju- 
dice ? c'est une ruse. Un homme ainsi vu , 
quelque sujet qu il soit aux oublis, aux dis- 
tiacîious , aux balourdises , ne peut plus 
rien avoir tout cela: toHt ce qu il fait 
par inadvertance est toujours vu comme fait 
exprès. Au contraire les oublis,, les omis- , 
sions , les bévues des autres à son égard , ne , 
trouvent plus créance d :ns 1 esprit de per- 
sonne ; s'il les relevé , il ment ; s'il les en- 
dure, c'est à pure [>erte. Des femmes étour- 
dies, de jeunes gens évaporés feront des 
quiproquo dont il restera chargé ; et ce sera 
beaucoup si des laquais gagnés ou peu tidel-^ 
les , trop instruits des seutii^neus desmaîtres 
à son égard 1 ne sont pas quelquefois tentés 
d'en tirer avantage à ses dépens ; bien sûrs 
que ralïairc nes'éciaircirapas en sa présence, 
et que quand cela arriveroit , un peu d ef- 
ffonterie aidée des préjugés des maîtres , 
les tiieroit d'afl'aire aisément. 

J'ai supposé , comme vous, ceux qui trai-- 
tcnt ave c. lui , toussinceres etdc bonne loi;' 
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maïs si Ton cherchoit à le tromper pour le 
prendre en faute, quelle Facilité sa vivacité, 
son ctourderie, ses distractions , sa mau- 
vaise mémoire, ne donneroient-elles pat 
pour cela ? 

D'autres causes encore ont pu concourir à 
ces faux jugemens. Cet homme a donné à 
vos Messieurs par ses Confessions qu'ils ap- 
pellent ses mémoires , une prise sur lui 
qu'ils n ont eu garde de négliger. Cette lec- 
ture qu'il a prodiguée à tant de gens , mais 
dont si peu d'hommes étoient capables, et 
dont bien moins encore étoient dignes , a 
initié le public dans toutes ces foiblesses, 
dans toutes ses fautes les plus secreties. 
L'espoir que ces Confessions ne s.eroient 
vues qu'après sa mort, lui avoit donné le cou- 
rage de tout dire , et de se traiter avec 
une justice souvent même trop rigoureuse. 
Qjaand il se vit déhguré parmi les liommei 
au point d'y passer pour un monstre , la 
conscience qui lui faisr^it sentir en lui plus de 
bienque de mal , lui donnale courage , que 
lui seul peut-être eut, et aura jamais , desc 
montrer tel qu il étoit ; il crut qu'en mani- 
festant à plein l'intérieur de son ame , et 
révélant ses Confessions , l explication si 
franche , si simple , si naturelle de tout ce 
au on a pu trouver de bizarre dans sa con- 
duite , portant avec elle son propre témoi- 
gnage , feroit sentir la vérité de ses décla- 
rations et la fausseté des idées horribles et 
fantastiques quil voyoit répandre de lui , 

I 2 
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lkns.cn pouvoir découvrir la source. Biea 
loin de soupçonner alors vos Messieurs , la 
confiance en eux de cet homme si défiant 
alla, non-seulement jusqu à Uur lire cette 
histoire de son ame , mais jusqu^à leur en 
laisser le dépôt assez long«^enips. Uusage 

Su'ils om lait de c^tte imprudence a été 
*en tirerpârti pour difiamer celui qui Tavoit 
commise ; et l^ plus sacré dépôt de Tamitié 
est devenu dans leurs mains l instrument de 
la trahison. Ils ont travesti ses défauts en 
vices , ses fautes en crimes , les toiblesses 
de sa jeunesse en noirceurs de son âge mûr: 
ils ont dénaturé les effets , quelquefois ridi- 
cules , de tout ce que la nature amis à!sA* 
xnable et de bon dans son ame i et ce qui 
n^est que des singularités d*un tempérament . 
ardent retenu par un naturel timide , est 
devenu par leur soin une horrible dépravar 
tion de cœur et de goût. Enfin toutes leurs 
mapieres de procéder à son égard , et des. 
allures fiontl^:yeiit?m-cst parvenu ^ me fov^ 
fpntàlé^iistquc pour décn erses confessions ^ 
àprès kvoirtiré contre lui tous les aVanta* 
ges possibles-, ils ont intrigué « manœuvré, 
dans tous les lieux où'it a Técu et dont il leut 
a fourni les renseigxiemens , pour défigurer 
toute sa vie , pour fabriquer avec art des 
mensonges qui en donnent Tair à ses confes-^ 
$ions , et pour lui ôter le mérite de la fran*> 

chise même dans les tifmx-ijgliMfi^m^ 
lui. £h ! puisqu'ils sair'ént empotsonner ses- 
écrits qui SQjftrsous lesy eux de toutle monde« v 
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COflinieiit n'empoisdnneroient - ils pas s^, 
vie , que 1& publid ae eonnoU qu& sur leuj^ 
npport ? 

X'Héloïse' avoir tourné' lur lui les regarcb 
des fbmmes^f cUes avoieiit dès droits assez 
flaturels sur liti homme qui^ dé crivoit ainsi 

Famour : mais n en connoissant gueres que 
Je physique, ©lies crurent qu'il n'y avoit 
qne des sens très -vifs qui pusseut inspirer 
des sentimens si tendres;' et cela put leur 
donner de celui qui les exprimoit , pli;^ 

SxandeofHniouqu'il ne la méritbit petit'etrc^ 
Supposer cette opinion portée cnez quel-* 
quesMmes jusqu'à la cuiiosité et que cette 
euriasité ne fut pas assez-tôt devinée ou sa- 
tisfaite par celui qui en étoit Tobjet; vous 
concevrez aisément dans sa destinée les cou- 
S^équetioes de cette balourdise. 

Siant à r«a€CueU sec et dur qu'il fait aux 
ams arrogattis ou pleureux qui viennent 
à lui , j^eu ai souvent été le téifioin moi-' 
même'; et je convicân- qu'en pareille situa*" 
.tiott V e^tte induite seroit fort imprudente^ 
dans un hypocrite démasqué , qui , trop 
heureux qu'on voulût bien feindre de pren- 
dre le change , devroit se prêter , avec une- 
dissimulation pareille , à cette feinte et auîT 
apparens ména^em eus qu^'onferoit semblait' 
d'avoir pour- lui* Mais oswvous reprocher 
à un bomme d'honneur outragé de ne pas.sew 
conduire en coupables er de n'avosr pas 
dansées infortunes la lâcheté d^unvil scélé- 
rat ? D e quel œil voulez- vou$ qu'il envisage^ 
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les perfides cmpressemens des traîtres qui 

l'obscdent , et qui to'it en uHcctant le plus 
J pMr 7ele . n'ont en effet d autre but que de 
Tenlacer de plus en plus dans les pièges de 
ceux qui les emploient? Il faudroit, pour 
les accueillir , qu il lût en efiet tel qu ils le 
supposent; il faudroit quaussi fourbe qu'eux 
et feignant de ne les pas pénétrer, il leur 
rendit trahison pour trahison. Tout son cri- 
me est d être aussi fra;ic qu'ils sont faux: 
mais après tout, que leur importe qu'il les 
reçoive bien ou mal? Les. signes les plus 
maniiestc- de son impatiei. ce ou de son dé- 
dain n'ont rien qui les rebute. Il les outra- 
geroit ouvertement , qu ils ne s'en iroientpas 
pour cela. Tous de concert laissant à sa 
porte les sertime.is d honneur qu ils peuvent , 
avoir, ne lui montrent qu insensibilité, du- 
plicité , lâcheté , perfidie , et sont auprès 
de lui comme il devroit être aiiprès d eux s il 
ctoit tel qu ils le représentent ; et comment 

* voulez-vous qu'il leur montre une estime 
quils ont pris si grand soin de ne lui pas 
laisser ? Je conviens que le mépris d un hom- 
me qu on méprise soi-même est facile à sup- 
porter: mais encore n est-ce pas chez lui 
qu il faut aller en chercher les marques. 
Malgré tout ce patelinage insidieux , pour ^ 
peu qu'il croie appercevoir au fond des ames , 
des seniimens naturellement honnêtes et 
quelques bonnes dispositions , il se laisse 
encore subjuguer. Je ris de sa simplicité et 

^ je 1 ea fais rire lui-même. 11 espère toujours 

* -m 
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qu'en le voyant tel qu'il tst, quelques-uns 
du moins n'auront plus le courage de le 
haïr,, et croit à force de franchise toucher 
^n&n ces cœurs^ de* bronze. Vous Goacevei; 
comment cela lui réussit ; il le voit lui^ 
' même 1 e t après tant de tristes expéri^çes-^ 
il doit enfin saivoir à quoi s'en tenir^. 

Si vous eussiez fait une fois les réflexions* 
Ifue la raison suggère , et les perquisitions 
que la justice exige ^ avant de juger si sévè- 
rement un infortuné, vous riuriez senti que 
dans une siiuaiioTi "oareillc à la sienne , et 
victime d aussi détestables complots , 

Eeut pluS'f il ne doit pius^ du moins 5- 9m 
vttVn pour ce qui Tentourev à ses penchan», 
naturels , dont vos Messieurs se sontservif' 
rfri long-temps et avec tant de succès pour le 
prendre dans leurs filets. Une peut plus sans 
s'y précipiter lui-même , agir e^ritîn dans 
la simplicité de son cœur. Ainsi ce n'est 
plus sur ses oeuvres présentes qu il faut le 
juger ^ même quand on pourroit eii avoir le 
narré fidell e . Ilfaut ré tro^radcr v e rs les tempi- 
où rien ne i empêchoit d'être lui-même, ou 
bien le pènétrerplus iiuimement ^ mius n in 
^eicte , pour y lire immédiatement les vérîta*- 
bles dispositions de son ame que tant de 
malheurs n'ont pu aigrir. Eu le suivaiit datis 
les temps heureux de sa vie , et dans ce:ix 
même où déjà la proiéde vofeJljlessieurs , 
il ne s^en doutoiipas eniome 4*^us eussiez 
.trouvé i homme bienfaisant et doux Wil 
iUftit et p9Ù»soit poiuc itrc , avant qu'on 1 «jftt^ 
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défiguré. Dans tous les lieux où il a vécu 
jadis , dans les habitations ou on lui a laissé 
faire assez de séjour pour y laisser des tra- 
ces de son caractère , les regreis des habi- 
tans Tont toujours suivi dans sa retraite ; et 
seul peut-être de tous les étrangers qui jamais 
vécurent en Angleterre , il a vu le peuple 
de Wootton pleurer à son départ. Mais vos 
Dames et vos Messieurs ont pris un tel soin 
d'effacer toutes ces traces, que c'est seule- 
ment tandis qu'elles étoient encore fraîches , 
qu'on a pu les distinguer. Montmorenci 
plus près de nous, offre un exemple frap- 
pant de ces différences. Grâce à des person- 
nes que je ne veux pas nomjner, et aux Ora- 
loriens devenus je ne sais comment les plus 
ardcns satellites de la ligue , vous n'y re- 
trouverez plus aucun vestige de rattache- 
ment, et pose dire de la vénération , qu'on 
y eut jadis pour J. J. et tant qu'il y vécut , 
et après qu'il en futparti : mais les traditions 
du moins en restent encore dans la mémoire 
des honnétes-gens qui fréqueatoient alors ce 
pays-là. 

Dans ces épanchemens auxquels il aime 
encore à se livrer et souvent avec plus de 
plaisir que de prudence , il m'a quelquefois 
confié ses peines ; et j'ai vu que la patience 
avec laquelle il les supporte , n'ôtoit rien à 
l'impression qu elles font sur son cœur. Cel- 
les que le temps adoucit le moins , se rédui- 
sentà deux principales qu'il compte pour les 
seuls vrais maux que lui aient fait ses enne- 
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mis. La première est de lui avoir ©té la 
douceur d'être utile aux hommes et secou-* 
rable aux malheureux , soit en lui ôtant les 
moyens , soit en ne laissant plus approcher 
de lui sous ce passeport, que des fourbes 
qui ne chcrohent à l'intéresser pour eux , 
qu'afin de s'insinuer dans sa confiance , 
répier et le trahir. La façon dont ils se pré- 
sentent , le ton qu'ils prennent en lui par- 
lant , les fades louanges qu'ils lui donnent, 
le patelinage qu'ils y joignent ; le fiel qu'ils 
ne peuvent s'abstenir d'y mêler , tout décelé 
en eux de petits histrions grimaciers , qui ne 
savent ou ne daignent pas mieux jouer leur 
rôle. Les lettres qu'il reçoit ne sont, avec 
des lieux communs de collège et des leçons 
bien magistrales sur ses devoirs envers ceux 
qui les écrivent , que de sottes déclama- 
tions contre les grands et les riches par les- 
quelles on croit bien le leurrer; d'amers 
sarcasmes sur tous les états , d'aigres repro- 
ches à la fortune de priverun grand homme 
comme Tauteur de la lettre , et par com- 
pagnie , l'autre grand homm€ à qui elle 
s'adresse , des honneurs et des biens qui 
leur étoient dûs ^ pour les prodiguer aux 
indignes; des preuves tirées de-là, qu'il 
n'existe point de providence ; de pathéti- 
ques déclarations de la prompte assistance 
do nt on a besoin , suivies de fieres protes- 
tations de n en vouloir néanmoins aucune. 
Le tout finit d'ordinaire par la confidence 
de la ferme résolution où l'on es-t de se tuer, 
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et par Tavis que cette resolution sera mise 
en exécution sonica , si Ton ne reçoit biea 
vite une réponse satisfaisante à la lettre. ^' 

Après avoir été plusieurs fois très-sotte- 
ment la dupe de ces menaçans suicides , il 
a fini par se moq^ier et d eux et de sa propre 
bêtise. Mais quand ils n'ont plus trouvé la 
facilité de s'introduire avec ce pathos , ils 
ont bientôt repris leur allure naturelle, et 
substitué , pour forcer sa porte , la férocité 
des tigres à la flexibilité des serpens. Il faut 
avoir vu les assauts que sa femme est forcée 
de soutenir sans cesse , les injures et les ou- 
trages qu elle essuyé journellement de tous 
ces humbles admirateurs , de tous ces ver- 
tueux infortunés , à la moindre résistance 
qu'ils trouvent , pour juger du motif qui 
l'es amené et des gens qui les envoyent. 
Croyez-vous qu il ait tort d'éconduire toute 
cette canaille et de ne vouloir pas s en laisser 
subjuguer? Il lui faud roi t vingt ans d'appli- 
cation pour lire seulement tous les manus- 
crits qu on le vient prier de revoir, de cor- 
riger, de refondre : car son temps etsa peine 
xie coûtent rien à vos Messieurs (iS). Il lai 

(i8j Je doispouriantreiidrc justice à ceux qui m'of- 
frent de payer mcb peines , et qui sont en assez grand ' 
nombre. Au moment m me où j'écris ceci ^ une ^ 
Dame province vient de me proposer douze francs, 
en attendant mieux , pour lui écrire une belle lettre 
à un Pjince. G^st dommage que je ne me «ois pas 
*mvisc de lever boutique sous les charuiers des inao- 
ceus. J'y aurois pu faiic a&scz bleu ma a^ai;cs« • 



^ • ^- Digitized bv Google 



D I A L O G t: ti 107- 

faudroit dix mains et dix secrctarîres pour 
écrire les requêtes, plncets , lettres, mé- 
moires, cômphmens, vers, bouquets, dont 
on vient à Tenvi le charger , vu la grande 
éloquence de sa plume et ta grande bont€ 
de son cœui ; car c'est to'ijours là J ordi- 
naire refrain de ces persoîjuages sincères. 
Au mot d hamanité qu'ont appris à bour- 
donner ar.tourde lui des essaims de guêpes, 
elles prétendent le cribler de leurs aiguil- 
lons bien à leur aise , sans qu il ose s'y 
dérober ; et tout ce qui lui peut arriver 
de plus heureux est de s'en délivrer avec 
de iarq-ent dont ils le remercient ensuite 
par des injures. 

Apres avoir tant réchau fie de serpens dans 
son sein, il s'est enfin déterminé par unic 
réflexion très-sim,ple à se conduire comme il 
fait avec tous ces nouveaux venus. A torce dx. 
bontés et de soins généreux , vos Messieurs 
parvenus à le rendre exécrable à tout le 
monde , ne lui ont plus laissé l'estime de 
personne. Tout homme ayant de la droi- 
ture et de riionneur , ne peut plus qu'ab- 
horrer et fuir un être ainsi défiguré ; r^ul 
homme sensé n en peutrlen espérer de bon. 
Dans cet état , que peut-il donc peui^er de 
ceux qui s'adressent à lui par préférence , 
le recherchent, le comblent d'éloges, lui 
demandent ou des services ou son amitié ; 
qui dans Fopinion qu'ils ont de lui ^ dési- 
rent néanmoins d être liés ou redevables 
au dernier des scélérats ? Peuvent-ils même 
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ignorer que loin-qu*il ait ni crédit, ni pou- 
voir , ai faveur auprès de personne , 1 ia- 
térêt qu'il' pourvoit prendre à eux ne fe-- 
voit qiie leur nuire* aiUtsi bien quà luiv 
que tout Teffet de sa recommandation^ se^ 
voit, ou de les^ perdre s'ik àvoient eu re-^* 
cours à hii de* bonne foi , ou d'en faire 
de nouveaux traîtres destinés à l'enlacer 
par ses propres bieafaits En toute sup-- 
position possible , avec les jngeracns portés- 
de lui dans le monde , quiconque ne laiss- 
ée pas de recourir à lui, n-est^il pas lui-^ 
-même un homme jjpgé ? et quel honnête' 
komme peut prendre' intérêt a de pâreib> 
misérables ! S'ils n^étoient psfs des fourbes^ 
ce scroicnt-ih pas toujours des infâmes ?' 
et qui peut implorer des bienfaits d'un* 
homme qu'il méprise, n'est-il pas' lui-]||fême 
encore plus méprisable que lui?' 

Si tous ces empressés ne Tcnoient que" 
pour voir et chercher ce qui est ^ sans* 
doute il auroit tort de les éconduire$*^mais- 

eis un seul n*a cet objet , et il faudivit!' 
en peu- connoitte les hommes et la si*- 
tuation de J. J. pour espérer de tous ces 
gens-là ni vérité ni fidélité. Ceux qui sont" 
payés veulent gagner leur argent ; et ils- 
savent bien qu'ils n'ont qu'un seul-moyea- 
pour cela , qui est de dire-^ non- ce quL 
est V mais ce* qui plaît, et qu'ils^ seroient 
«mal venus à aire du biep de lui; Ctm- 
^ qm> ITé^ient de leus propre mouvement , 



Digitized by Google 



DIALOGUE. 109 

mûs par leur passion , ne verront jamais 
que ce qui la flatte ; aucun ne vient pour 
voir ce qu il voit , mais pour Tinterprêter à 
sa mode. Le blanc et le noir , le pour et le 
contre , leur servent également. Donne-t- 
il Taumône ? ah le caffard ! La rcfuse-t-il? 
voilà cet homme si charitable ! S il s'en- 
flamme en parlant de la vertu, c'est un tar- 
tuffe ; s'il s'anime en parlant de Taraour , 
c'est un satyre : s'il lit la gazette (19) : il 
médite une conspiration ; s'il cueille une 
rose , on cherche quel poison la rose con- 
tient. Trouvez à un homme ainsi vu quel- 
que propos qui soit innocent, quelque ac- 
tion qui ne soit pas crime, je vous en défie. 

Si l'administration publique elle-même 
eût été moins prévenue ou de bonne foi, 
la constante uniformité de sa vie égale et 
simple l'eût bientôt désabusée; elle auroit 
compris qu'elle ne verroit jamais que les 
mêmes choses, et que c'étoit bien perdre 
son argent, son temps et ses peines, que 
d'espionner un homme qui vivoit ainsi. 
Mais comme ce n'est pas la vérité qu'on 
cherche , qu on ne veut que noircir la 

(19] A la grande satisfaction de mes très-inquiets 
patrons, je renonce à cette triste lecture , devenue 
indifférente à un homme qu'on a rendu tout«à-fait 
étranger sur la tcrie. Je n'y ai plus ni patrie ni frères; 
habitée par des êtres qui ne me sont rien , elle est 
pour moi comme une autre sphère , et je suis aussi 
peu curieux désonnais d'apprendre ce qui se fait dans 
le monde, que .ce qui se passe à BiccUc ou aux pc* 
titei maisons. 
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victime , et qu'au lieu d'étudier son carac- 
tère on ne veut que le diffamer, peu im- 
porte qu'il se conduise bien ou mal, et qu'il 
soit innocent ou coupable. Tout ce qui im- 
porte , est d être assez au lait de sa conduite 
pour avoir des points fixes sur lesquels oa 
puisse appuyer le système d'impostures 
dont il est l'objet, sans s'exposera être con- 
vaincu de mensonge ; et voilà à quoi Tes- 
pionnage est uniquement destiné. Si vous 
me reproche^: ici de rendre à ses accusateurs 
les imputalioiis dont ils le char-,ent, j'en 
conviendrai ^tlus peine , mais avec cette 
rence qu en pariant d eux, Rousseau ne 
s'en cache pas. Je ne pense même et ne 
dis tout ceci qu avec la plus grande ré- 
pugnance. Je voudrois de tout mon çceuv 
pouvoir croire que le Gouvernement est à 
son égard dans 1 erreur de bonne foi; mais 
c'est ce qui m'est impossible. Quand je 
n'aarois nulle autre preuve du contraire , 
la méthode qu'on suit avec lui m en tour- 
niroit une invincible. Ce n'est point aux 
méchans qu'on fait toutes ces choses-là, ce 
sont eux qui les font aux autres. 

Pesez la conséquence qui suit de-Ià. Si 
Tadmiuistration , si la police elle-même 
trempe dans le complot pour abuser le pu- 
bl ic sur le compte de J. J. quel homme au 
• monde , quelque sage qu'il puisse être , 
pourra se garantir de i erreur à son égard ? 

Que de raisons nous font sentir que dans 
l'étrange position de cet homme infortuné. 
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personne ne peut plus juger de lui avec cer- 
ticude 1 ni sur le rapport d autrui , ni sur au- 
cune espèce de preuve ! Il ne suttit pas 
même devoir, il faut vérifier , comparer» 
approlondir tout par soi-même , ou s abs- 
tenir de juger. Ici , par exemple , ilestc?air 
comme le jour qu à s'en tenir au témoignage 
des autres, le reproche de dureté et d in-» 
commisération, mérité ou non, lui seroit 
toujours également inévitable : car supposé 
un moment qu il remplît de toutes ses loices 
les devoirs d humanité . de charité . de bien- 
laisance dont tout homme est sans cesse en- 
touré, qui est-ce qui lui rendroit dans le 
public la justice de les avoir remplis ? Ce 
ne seroit pas lui-même , à moins qu'il n'y 
mît cette ostcntaU(jn philosophique q'â gâte 
Toeuvre parle motif. Ce ne seroit pas ceux 
envers qui il les auroit i emplis , qui devien- 
nent, si-tot qu ils rapprochent, ministres 
ctcréatuies de vos Messieurs ; ce seroit en- 
core moins vos Messieurs eux-mêmes, non 
moins zélés à cacher le bien qu il pourroit 
chercher à faire , qu'à publier à grand bruit 
celui qu ils disent lui faire en secret. En lui 
laisant des devoirs à leur mode, pour le 
blâmer de ne les pas remplir, ils taifoient 
les véritables qu'il auroit remplis de tout 
son coeur . et lui feroient le même reproche 
avec le même succès : ce reproche ne prouve 
donc rien. Je remarque scuienicnt qu il 
étoit bienfaisant et bon quimd, livré sans 
gêne à son naturel , il suivoit en tout« 
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libetlé ses penchans : et xnaintenmt qu^il 

se sent entrave de raille pièges, entouré d es-' 
pions ^ de mouches, de surveillans ; main- 
tenant qu il ne sait pas dire un mot qui ne 
^it recueilli , ne pas faire un mouvement . 
qui nrsoit noté ; c^est ce temps qu'il choisit 
Mur lever le masque de Thypocrisie et se 
tivcer à cette dureté tardive ^ k tous ces p.e- * 
tits larcins de bandits dont Taccuse aujour* 
d'hui le public ! Convenez que voilà un hy« 
pocrite bien bête et un trompeur bien mal- 
adroit. Qjaand je n'aurois rien vu par moi- 
même, cette seule réflexion me rendroit 
suspecte la réputation qu on lui donne à 
présent. Il en est de tout ceci comiîne des 
tevenus quoa lui prodigtfe avec tant de 
magnificence. Nêfaudrojt-iljpasdanfsapo» 
«ition qu*il fftt plus qu'imbécttle ^ pour ten- 
ter, s'ils étoient réels, den dérober un rao-^ 
ment la connoissance au public? *«» 
Ces réflexions sur les friponneries qu'il 
s est mis à faire , et sur les bonnes oeuvres 
qu'ils ne fait plus , peuvent s étendre aux Im 
Très qu'il fait et puolie encore , et dont il se 
cache si heure useme&t^ que tout le monder* 
austt^tôt qu ils pafoilseat':, est instruit qu'il 
en est Tauteur. Quoi! Monsieur, ce mor*^ 
tel si ombrageux, si farouche , qui voit à 
peine approcher de lui un.seul homme qu'il 
ne sache ou ne croie être un traître ; qui sait 
ou qui croit que le vigilant magistrat, chargé 
des deux.déparMi^ens de la police et de la/ 
lil»aâii^4cMieiit enlacé dans d-iaextric;d>left 

filets ; 
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Pkll rntf lame pM'd'atler barbcrtâiHiilt étè¥^ 
nellémisat ded livret àla doùzàines etde les 
confier sans crainte au tiers et au quart pour 
les faire imprimer en grand secret? Cesli- 

" Vres s'impriment , se publient, se débitent 
hautemeat sou^> son-nom^ j&émç avec une 
affectation ridicule^, cômniè*8'il avoit peur 
de- n'^être^- paë'Côitiiu;' et mon bntor, sani 
Voir «'Sans soupçonner! iffême- cettémanœu- 
vre:si publique, sans jamÀis^'Groire-^re dë- 
ootivert , va tôujours prudemment son train, 
toujours barbouillant , toujours imprimant, 
toujours se confiant à des coiifidens si dis- 
crets , et toujours ignorant cju ils se mo- 
quent de lui'! Que de stupidité pour tant 
de> finesse 2 qpie de* conHance* , .pour un 
homme aussi soupigonneux i • Tout ceiaiious 
p^a^roittîl-donc si bien arrangé, si naturel, 
8i^cij& yiiMjB i <? >^1^0Ur^moi , je n'ai vu dans J. J . 
aucun de ces deux extrêmes. Il n'est pas 
aussi fin que vos Messieurs, mais il n'est 
pas non plus aussi bête que le public , et ne 
se payeroit pas comme lui de pareilles 

-boucde^. Qjiand un librair€Fvient en grand 
>pp^reU%ri!étabUr à sa porte, <iuc d'autres 
liii écrivent des lettres bien^ amicales , lui 

i^roposent de> betlès é<Utionss affectent 
d'avoir avec lui des relations bien étroites , 
il n'ignore pas que ce voisinage, ces visites, 
©es lettres lui viennent de plus loin ; et tan- 
dis que tant de gens se tourmentent à lui 
faire faire des livres , dont le dernier cuistre 

.ïougixoit d'ictre-Xautetir , il piirme mérf- 
X- 24. ConJ, OH Mm. T. vL K 
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meat fet cËix.atii^ de sa vie employés à nil^ 
faire d^utt peu moins plats^^ ^ 

Voilà, Monsieur, les raisons qui Tont 
forcé de changer de cotiduite avec ceux qui 
rapprochent, et de résister aux penchatis 
de sort couur pour ne pas s'enlacer lui-mtmc 
dans les^piéges, teadus autour de lui. J'a^ 
joute à cela quo son naturel timide et son 
%oki éloigfké de toute ostentation ne sont 
IMii pr^pM à mettre en évidence sôn pen^ 
chant à' faire du bien , et peuvent méme> 
^ans une situation si triste , Tarrêter quand 
il a'iroit Tair de se mettre en scène. Je l'ai - 
TU dans un quartier très - vivant de Paris 
s'abîitenir malgré lui d une bonne œuvre " 
qui «e»f»résentoit , ne pouvant se résoudre 
à;^yfeer^f8Sr lui les regards malveillans de 
'd^K^^t^its personnes;* et dan»' un quartier 
plîii'^éli^^é V) mais moins fréquenté , je Tai 
TU se conduire dilTéremment dans une oc- 
casion pareille. Cette mauvaise honte, ou 
cette bîâmabie fierté me semble bien na- 
turelle «1 un irdortuné sur d avance que tout.^ 
ce qu il pourra faire de i^ieu sera mal inter- 
prété. Il vaudroit mieux sans doute braver 
l'injustice du public ; mais ivec une -ame 
Itsiute m. un naturel timide', qui peut se réi 
eottdre , né^sagàMhùâtCsbonnt action qu on 
accusera d'hypocrisie , de lire dans les yeux 
des spectateurs 1 indigne jugement qu ils en 
portent*^ Dan - i-nc cille situation,, celui 
qui voudroit iaire encore du bien , s'en 

«adài|£ait conw^ dlun& mauviuse «uysei^ 
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ce tte étroit pas ce iécfiQtrlà ç^'on^irpit 
épiant pour le publier. - 

• Qjuiiit à la seconde et à h plus sensible 
des jjeines qi:e iui ont fait les baibares q-û ' 
le tourment ciit , illadévoïc e^i secret, elle 
r.este en réserve au fond de son cœur , li jie 
Vea est ouvert à personne et je ne la sauroU 
pas moi-même s'il eût pu me la cacher.- 
G'e&epar elle que. iui étant toutes les con- 
solations qui festoient à sa* portée » ils lui 
ent rendu» la vie à charge v autant qu'elle 
peut l ctre à un innocent. A juger du vrai 
but de vos Messieurs par toute leur con- 
duite à son é^ard , ce but ])aroît être de 
l anoener par degrés , et toujours sans qu il 
y p^roisse-^ jusqu'au plus vioieA<;»dcsesjpoir;: 
►et sous l-air de 1 in té rc t et 1 c la commiséra^' * 
-,HQn , de 1« contraindre , à iorce de secrettes 
a^gdhsftft^ à finir p<^r les délivrer- de lui. 
Jamais, tant qu-ii vivra ^ ils^ ne seront, 
malgré toute leur vigilaiJce , sans irujuié- 
tude de se voir découverts. Malgré la liif 
pie enceinte de ténèbres qu ils renlorcc it 
sans cesse autour de lui, toujours ils trenir 
.Uçr^^ quluî^. trait de lumière ne perce par 
quelque fiissure et n'.cclaire leurs travaux- 
souterrains* . Us espèrent , quand il n y. sera- 
plus jouir plus tranquillement de leur œu- 
we ; mais ifs s-fe sont abstenus ji^squ'ici- do 
disj>o5er tout- à- fait de lui , soit qu ils 
craignent de ne pouvoir tenir cet attentat 
aussi caché que les autres , soit {]u'ils se 
,ia$semt encore un^:^upul& d op^^:^» i^ar 

r 

Digitized by Google 



11& B E U I £ M B 

eux-mêmes Tactc auquel ils ne s'en font au- 
cun de le forcer ; soit enfin qu'attachés au 
plaisir de le tourmenter encore , ils aiment 
mieux attendre de sa main la preuve corn- 
plette de sa misère. Quel que soit leur vrai 
motif, ils ont pris tous les moyens possi- 
bles pour le rendre , à force de déchire- 
mens , le ministre de la haine dont il est 
Tobjet. Us se sont singulièrement appliqués 
à le navrer de profondes et continuelles 
blessures par tous les endroits sensibles de 
son cœur. Ils savoient combien il étoit ar- 
dent et sincère dans tous ses attachemens : 
ils se sont appliqués sans relâche à ne lui 
pas laisser un seul ami. Ils savoient que , 
sensible à I honneur et àTestime des hon- 
nêtes gens, il. faisoit un cas très-médiocre 
de la réputation qu'on n'acquiert que par 
des talens: ils ont affecté de prônêr les 
siens en couvrant d'opprobre son caractère ; 
ils ont vanté son esprit pour déshonorer son 
coeur. Us le connoissoient ouvert et franc 
jusqu'à l'imprudence , détestant le mystère 
et la fausseté : ils Vont entouré de trahi- 
sons, de mensonges , de ténèbres, de du- 
pHcité. Ils savoient combien il chérissoit 
sa patrie : ils n'ont rien épargné pour la 
rendre méprisable et pour ly faire haïr. 
Ilsconnoissoient son dédain pour le métier 
d'Auteur , combien il dcploroit le court 
temps de sa vie qu il perdit à ce triste mé- 
tier et parmi les brigands qui l'exercent : 
ils lui font incessamment barbouiller des 
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Ums 5 i& diit f;rafid ma qjàe (iiifttr^âî^ 
très-dignes des plumes dont il» sortent ^ 

déshonorent le nom qu'ils leur font porter.^ 
Us l'ont fait abhorrer du peuple dont îl dé- 

f)lore la misère; des bons dont il honora^^ 
es vertus ; de» femmes dont il fut idolâtre 
de tou» ceux dont la l^aino potivoit le pluS' 
Taflliger. A force d'outrages saaglan»> mais 
^citesv à force d*attroupemens , de cl)iu* 
' chotemens ^ dci ricanemens , de legàrds- 
cruels et farouches , ou insultans et mo- 
queurs , ils sont parvenus à le chasser de 
toute assemblée , de tout spectacle , des: 
cafés , des promenades publiques ; leur pro- 
j,et est de le cha&&er enfin des ruesr de-le^ 
renferiner chez lui ^1 de Vy tenir investi par 
leiirr sataUite», et de lui rendre en&n la vie 
»^ éomi^fiucuse qu'il ne la puisse plus en-^ 
• durer*' Eti w mot ^ en Lui portan t à la fois- 
toutes les atteintes qu'ils savoient lui être 
les plus sensibles , sans qu'il puisse en pa- 
rer aucune ; et ne lui laissant qu un seul 
moyen de s'y 'dérober, il est clair qu ils 
Pont voulu forcer à le prendre. Mais ils ont 
tout caUulé sanà doute, hors la ressource 
de Mifenec^ci^ et de la résignatioa» Malgré 
Tàge et l'advenité, sa santé s'est raffermie 
et se maintient: le calme de soà amè sem^ 
blc le rajeunir ; et quoiqu U ne lui reste 
plus d espérance parmi les homm^ , il ac 
fut jamais plus loin du désespoir. 

J 'ai jeté sur vos. objections et vos doutes 
réclairçissçmcnt €pd dépendoit de oloî* 
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Cet iclaircissemènt ^ je le répète^ n'en peut 

dissiper l ob curlté , même à mes yeux ; car 
la réunion de toutes ces caubcs est trop au- 
dessous de l'effet, pour qu il n'ait pas quel- 
que autre cause ciicore plus puib.sarit€ , qu il 
m'est impossible d imaginer. Mais je ne 
trouverois rien du tout à vous répondre- , 
que je n en resterois pas moins dan$- mou ' 
sentiment ^ non par uu 'entêtement ridi«> 
duic , mais parce que jy vois moins d'in- 
temiCGiaiics entre moi et le personnage 
,jup;é . et que de tous les yeux auxquels il 
faut que je ni en rappoite, ceux dont j ai 
le moins à me dciier sont les miens. /On 
nous prouve, j'en conviens r desckoses 

auc je Vai pu vérifier , let (Jui m» tien- 
roient peut-être encore en douic « si Ton: 
ne prouvoit tout aussi bieki beaucoup d'au- 
tres choses que je sais très- ccrtaînemcnfr 
être fausses ; et quelle autoiité peut rester, 
pour être crus en aucune chose , à ceux 
€|ni savent donner au mei son^e tous les 
signes de la vérité ? Au reste,. &ouv£ne£- 
.TOU8 que je ne prétends point ici. que mon • 
jugement fasse autorité pour vous v maii- 
après les détails dans «lesquels- je. «viens- ' 
d'entrer, vous ne sauriez blâmer qu-il la 
fasse pour moi: et quelque appareil de 

rreuves qu on m étale en se cachant de j 
accusé , tant qu il ne sera pas convaincu 
en personne , et moi présent, d'être tel 

%ue i!o£it peim vos Me^^ieurstje me croirais 
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tTen fonde à le juger tel que je l'ai vu moi- 
m ê m e .* 

A prédentique j'ai fait ce qfie vous avez 
désire^, il est teifips de vous expliquer à 
votre tour et de tn^appreudre d'après vos 
lectures , comment vous Favez vu dans 
ses écrits. 

LE FRANÇOIS.. 

Il est tard pour anjourd hui ; je pars de- 
inaiii pour la campagne ; nous nou5 ver- 
rous à mon retour.. 



Fin du déuffiimi Dialo^i* 
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JEAN-JACQUES; 
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OUS avez fait un long séjour en cam^ 
pagne; 

L< K F R A» K Ç o I Ss 

Le temps- ne m'y duieit pas.; jjc le- pa^^ 

cois avec- votre ami. 

R o u s s E A ir. . 

<5)h! s il se pouvoit qu'un jour il devint' 
le vôtre ! 

LE FRANÇOIS. 

Vous jugerez de cette possibilité par 
l'effet de votre eonseîL Je ies>ai-iu& en^* 
ces livre«' si justement déte^tés^- 
R o u s s-p A n*- 

Monsieurl'J « • • • ^9 

LE F R A K Ç O I S"; 

Je les* ai 1ns , non pas assez encore pour' 
les bien entendre , mais assez pour y avoir 
trouvé , nombre, recueilli des crimes irré- 
aoûssibles qui n-ont.puxnan(iue£ de faire de 

leux 
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leur auteur le plus odiçux de tous les mons- 
, très , etThonreurdu genre-humain* , 

k o u s s ï A ^. 
-Que dites-vous ? £st-ce bien v«us qui 
9parlez , et faites^vous i votre tour des énig- * 
mes ? De grate , expliquez-vous promp<- 
tem^nt. 

L E F R A N Ç O T s. ' 

Laliste que je vous présente vous servira 
dè réponse et d'explication. .£n la lisant , 
nul homme raisonnable nef sera surpris de la 
c^stinée de Tauteur. 
^' * % o u s s lÊ, Â V. 

Voyons donc cette étrange liste. 

LE 1P R A N Ç G I S. 

La voilà. J'aurois pu la rendre aisément 
dix fois plus ample , surtout si j'y avois fait 
entrer les nombreux articles qui regardent 

. le métier d'auteur et le corps des gens de 
lettres ; mais ils sont si connus ^ qail suffit 
d'en dontier^ un ou deux pour exemple*. - 
Dans ceux de toute espèce auxquels je me 
nuis bçifnë 1 et que j'ai i^ttés sans ordre eom- 
ine îts se sont présenté, je n'ai fait qu ex-^ 
traire et transcrire fidèlement les passages. 
Vous jugerez vous-même des elTets qu'ils 
.oot du produire , et_des qualifications que 
dut espérer leur auteur si-tot qu'on put Tcn 

' charger impunément% • 
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EXTRAITS- ^ 



LES GENS DI LETTRES* , 

1. 99 ^^"^'ï est-ce qui nie que les savans 
sachent miiie choses vraies que lesignorans 
ne sauront jamais ? Les sav2tos sont- ils pour 
cela plus près de la vérité? Tout au con- 
traire : ils s'ie*n éloignent en a\-t!nçant, par- 
ce quç la vanité de juu;er, rai'jani encore 
plus de [»rogrès que les lumières', chaque 
vérité qu'ils apprennent ne vient qu'avec 
cent jugeinens taux. 11 est de la dernière 
évidence que les compagnies savantes de 
r£urope lire sont que des écoles publiques 
de mensonges ; et irès-surement il y a plus 
d^erreurs'dans TAcadémie des scientes que 
daui tout iin peuple de Hutons. Emile. L,3. 

S5. n Tel fait atijoiird'h\ii l esprii Tort et le 
philosophe, qui, par la nicmc raiscti , n'eût 
été qu'un f^:natiqi<^ du temps de la Ugue» 
Fréface du Discours dtjù Dijon. 

3» »9 Les hommes ne doivent point être 
Instruits à demi. S'ils dévoient rester dahji 
Terreur^ que ne les iaissiei-vous dansTrgiîo- 
rance ! A quoi bon tant d'écoles et d*uni- 
versîtés pour ne leur apprendre rien de ce 
qui leur impoitc à savoir? Quel est donc 
l'objet de vc^s collèges , de vos académies , 
de toutes vos fondations savantes ? Est-ce 
de 49^^^^ cliauge au peuple ^ d altérer sa 
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imîson d'avance , et de l'cmpéchcr d'aller 
au vrai? Professeurs de mensonges , c est 
pour régarer que vous feignez de Tins- 
truire ; et comme ces brigands qui mettent 
des tauaux sur les écueiis , vous 1 éclairez 
pour le perdre n. Lettre à M. de Beaummt. 

4« î> On lisoit ces mots gravés sur un 
Tnarfarc aux Thermopyies ; Passait^ 
à Sparte que mm sonirties mMs ici pmrji^yin 
à se^aj^Uliptik* On voitjbiép que^eit n*cH 
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t t S 4féDECINS. 

M I-Jn corps débile affoiblit ramé. De-» 
là 1 empire de la. médecine ; art plus pemî-» 
deux aiix homùies.que tous les maux qu'il 
prétend guérir. Je ne sais , pour moi , de 
quelle maladie nous guérissent les médc- 
*diï5j maïs je sais qu'il nous en donnent 
4e bien funestes : la lâcheté , la pusillani- 
mité , la terreur de la mort; s ils guérisseujt 
le corps, ils tuent le courage. Que nous 
importe qu'ils l^is^ent marche* descadayrca? 
Ce sont des hommes qui! nous&ut , et ron 
n'en voit çoint sottir de leurs m^ns. 

La incdecineestàlamodepaïl»î nous5 
elle doit l'être. C est l'amusement dès gens 
oisifîiqui nesachautque faire de leur temps, 
k passent à se conserver. S'ils avoieut em 
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le malheur de naître immortels , îJs seroient 
,][çs plus mi^érabUs des êtres. Une viç qu ils 
n^auroientiamai^peiif dp perdre , ne sjeroU 
' ,p(>ur pu^ iTiiucun prix. Il faut à ces gens-U 
.^es médecins qui les effirayyent pour les flat- 
tçr^ ,ét qui leur donnent cnaque jour le Be\U 
plaisir dont ils soien^t su^cisptibljes , celui 
^dc n'être pas morts. 

n Je n'ai nul dessein de m'étcndre ici sux 
la vanité de la médecine. Mon objet n est 
àe la considérer que par le côté moral.. 
ne puis pourtant m'empêcher 4'ol'.8C^CT 
que les hommes font sur son usage les 
mêmes sophismes que sur la recherche de 
la vérité .: supposent toujours qu'en trai- 
tant une maladie ^ on la guérit , et qu pn 
cherchant une vérité . on fi trouve, ils im 
voient pas qu'il laut balancer Tavanta^ 
d'une guérison que le médecin opère , pa,r 
la mort de cent malades qu'il a tués -, et l'uti- 
lité d'une vérité découverte , par le tort qu^ 
font le^ itrrèurs qui s'établissent en fnêm^ 
l^^mps., La science qui instruis e^ ù médecin 
ne qui guérit^ «ont fort bonnes sans dbute^ 
jpal^ la science qui trompe et la médecinj^ 
qui tue , sont mauvaises. App^^^ncz-nout 
.donc à les distinguer. Voilà le nœud* de la 
question. Si nous savions ignorer la vérité , 
nous ne serions jamais les dupes du men- 
songe : si nous savions ne vouloir pas guérir 
malgré la natu{;e) nous jpie mourrions jamais 
p/r 4a main du médecin, ^es deux absti* 
WcilceiS seroient #ages ; gagneroijt évi* 
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dcmment à s'y soumettre. Je ne discon-»'* 
viens pas que la médecine ne soit utile^* 
a quelques hommes ; mais je dis <ju elle- 
est nuisible au genre-humain. 
. vjî Où me dira, comme on fait ^nl cesse V 
que lev.'^fmites soiitr du^^ médecin , mais qu€^' 
la inédtïâne .en ellerniéme est infailliblel 
A la banné 'li^IkTè jfiais qu'eSe vienne' 
donc sans le médeéîtf : car tarit qu'ils vien*' 
dront ensemble , il y aura cent fois plus k' 
craindre des erreurs de l'artiste , qu'à espé-' 
rer des secours de Tart. Emile 1. iv 

6. 1» Vis selon la nature, sois patiént? 
ci çhas&e les médecins. Tu n'éviteras pas 
la mcHPt', mais^ lu nel» sentirafS qu'une fbiit ,* 
au lieu qu'ils la; portent chaque jour daiis 
ton ixàsiginatiou .tirèublée v et que leur art* 
miensonger , in lièù dé pf olongèr te) jjbuts y 
t'en ôte la jouîssatice. Jcr demanderai tbn^ 
jours quel vrai bien cet art a lait aux- 
hommes? Qiielques-unS de ceux qu'il gué-* 
rit , mourroicnt , il est vrai; mais des mil-' 
liers qu'il tue testeroient en vie. Homme 
se'nsé , ne ni^ts point à «reftte loterie oàr 
trafT ^ chadices ^ont* dontte- toi. SbuSre , 
meurr^ ou guéris ; m^is surtQu^vis j usqu'à^ 
tà dernlcre'Hîerure: Emir t. U- . 

7'. 1 » 'Inocùlfrroils-rf ou* nottef éltVé f Oui 
et non, selon loccasion , les termps , lè^' 
lieux, les circonstances. Si on lui donne 
la petite - vérole 1 dn aura l'aVantnge de 
pirévoir et connoître son mal d avance ; 
c'en quelque- chose?: mais- s'il l'a prend 

1» 3" 
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naturellement, nous Taurons préserve du 
sàédectn « c'est encore plus; kmiU. £• 3. 

8. 99 S'agit- îl de chercher tme. nourrice? 
on la fait choisir par Taccoucheur. . Qu'ar- 

rive-t-il de là? Qjie la meilleure est tou- 
jours celle qui Ta le mieux payé. Je tî'irai 
donc ])oiiit chercher un accoucheur pouî 
celle d'Emile ; j aurai soin de la choisir 
moi-même. Je ne raisonnerai pas là-dessus 
fi disertexnent qu'un cliiru|^ien ; m^h à 
•coup sûr je serai de meilleure fpi, et mon 
zèle me trompera moins que son avarice, 

LES aOiS , LES trRANDS , LES RICHES* 

g. n IN^ous étions faits pour être hom- 
mes; les loix et-la.soci^té nous ont replon- 
és dans Tenfaqce^ Les Bois, les Grands, 
fss Riphes soQt tous des en&ns qui voyant 
^u*on s'emptes^e.i saul.ager-.leur misère , 
tii^nt de cela même une vanité puérile , 
^ sont tout fiers des soins qu'on ne leur 
ren droit pas s'ila étoicnt hommes^ faits. 
Emile. L. 2. 

10. 5î«C est ainsi qu'il dut venir un temps 
où les yeu3^ du peuple fur^^t fascinés i 
tel points que ses conducteuiPS n'avoient 
qui dire au plu& petit des hommes: sois 
g^and, toi -et touli^ ta race; aussi** tôt il 
parois&oit grand a^x yeux de Vf>ut le monde 
c]t aux si^s , et ses des.cei^fiftns s'élevoiei^t 
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ei^côre à mesure qu ils s'élûignoient de lui^i, 
Plus la çause etpît Teculëe- et incertaine ^: 
et plus rèffet Taugmcntoît ; plus on pou* 

voit compici de fainéans uans une ramiileî 
et plus elle devcnoit illustre. 

11. îî Les peuples une fois accoutumes 
^. .d^ maîtres ne sont plus, en état de s'en 
passer. S^il^ tentent de secouer le joug , 
iU s éloi^xiisnt d-autant plus de la liberté 
que^ prenait pour elle une Jiceucc effrénée 
qui lui est opposée .1 leur^ révolutions 1^ 
livrent presaue toujours à des séducteurs 
qui , sous ig leurre de la liberté > ne lont 
qu'agi^raver leurs chaiacs. Ep, dcdu, du 
Disc, sur l'hugalîté, 

12. 99 Ce petit garçon que vous voyei-là ^ 
disoit ThémiftQcle à ses amis , est rarbilre 
de la Grèce : car, it gettuerne sa mere , soi mere 
me gouverne je gouverne les Athéniens y U, 
les Athéniens, gouvernent les Gfdçj. Ob qi^If 
petits conducteurs on trouveroit souvent 
aux plus grands Etats, si du Prince on des- 
cendoit par degrés jusqu'à la première main 
qui donne le branle en secret! Eunle. L, 2. 

13. 99 Je me suppos^ riche. Il me lau( 
donc des pJaisirs.exçlus&fSf des. plaisirs des- 
tructifs ;vbi0 de toutes autres affaires* Il 
me faut "èè^ terres y des bois , des gardes % 
des redevances ^ dei honneurs' seigneriausi t 
surtout de Tencens et de reau-bénite. 

îï Fort Lien ; mais cette terre aura, des 
voisins jaloux de leurs droits , et desi* 
reuxcV usurper ceux dçs a^ijres : nos gjardjj 
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flC chamailleront^ etpeut-é|r<e les maUm:. 
Toilà des altercation» , des querelles , des 
haines ^ des procès tout ^au moins^ : cela 

n'est déjà pas iort agréable. Mes vassaux 
ne verront point avec plaisir labourer leurs 
bleds par mes lièvres , et leurs fèves par 
mes sangliers ; chacun n'osant tuer Tenne- 
sni qui détruit ^ son travail , voudra' d\i 
moins le chasser de son champ : après 
avoir passé le jour à cultiver leun terres 
faudra qù'ils' passant. la nuit à les garder ; 
ils^sauront des mâtins des tambours , des 
cornets , des sonnetes. Avec tout ce tin- 
tamarre ils troubleront mon sommeil. Je 
sorî;erai maK!;ré moi à la misère de ces 
pauvres gens, et ne pourrai m empéchej: 
de me la reprocher* Si j-avois- l'honneur 
d-être. Prince , tout cela ne me-toiichéroit 
gueres ; mais moi noy veau parvenu nàu* 
veau riche , j'auraâ le. Cfieuir^ encore un peu. 
ïoturién 

?5 Ge n'est pas tout : Tabondancc du 
gibier tentera les chasseurs ; j'aurai des 
braconniers à punir; il me faudra des pri-', 
sons, des geôliers des. archers- des gar- 
leres* Xout cel^ parort assez truoL Les 
£emme9 dè' ces malheureux viendront as*^ 
sié|jer ma«porte e^^mimpprtunet de. leurs- 
dis ; il faudra qulon^ies diiasse., qu^ôn 
les maltraite. LeSî-pauvres gens qui n'auront 
point braconné , et dont mon gibier aura 
fourragé la récolte , viendront se plaindre 
de leur CQjté». JLcs uns seront punis pour 
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avoir tue le gibier , les autres ruinés pour 
ravoir épargné: quelle triste alternative! 
Je ne verrai de tous cotes qu'objets de 
misère V jé n'entendrai que gémissemens : 
cela doit troubler beaucoup, ce me semble, 
le plaisir de massacrer à SQU aise des fou* 
les de perdrix et de lièvres presque sous 
SCS ^eds. 

51 Voulez -vous dégager les plaisirs de 

leurs peines? Otez-en l exclusion Le 

plaisir n'est donc pas moindre , et Tin- 
convcnient en est ôtç , quand on n'a nî 
terre à garder ni braconnier à punir, ni 
misérable à tourmenter. , Voilà donc une 
solide raison, de préférence. Quoi qu'on 
fiif»e , on ne tourmente point' sans fin les 
hommes, qu'on"^ n-lsn reçoive aussi quel* 
que mal-aise ; et les longues malédictîonr 
du peuple rendent tôt ou tard le gibier, 
amer. Emile, L. 5. 

14. 5v Tous les avantages de la société 
ne sont-ils pas pour les puissans et les ri* 
ch es ? Tous les emplois lucratifs ne sont<^ 
ils pas remplis' |)ar. eux seuls ? Toutts les 
grâces , toutes les- exemptions* n^ leur sont* 
elles' pas réservées, et l'autorité publique 
h'est-elle pas toute en leur faveur? Qii un 
homme de considération vole ses créan- 
ciers ou Insse d'autres friponncacs , n est^ 
il pas lojjjours sûr de 1 impunité ? Les coups 
de bàion ou ib distribue ^ les violences qu'il 
commet , les meurtres même et les assassî* 
nats dont il' se rend*coupable , ne son't-ce» 
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pas des bruits passagers qu'on assoupit , e^. 
«tout au bout de six mois il n'est plus ques- 
tion ? Qiic ce même homme soit volé luin 
même ^ toute la police est aussitôt en^ou^; 
VeiTient , et malheur aux innocehs qu*it • 
soupçonne ! Passe -t-il dans un lieu dange- 
reux ? voilà les estortes en cainpagnc : 1 es- 
sieu de sa chaise vienl-il à rompre ?%toijt. 
vole à son secours : fait* on du oruit'à sa 
porte? ii dit un mot , et tout se lait î 1% 
^uie rincommo^lç-t-cUe ? il fait un signe ^* 
et touts^ range. Un cHarretier se trouvent- if 
sur son passage ? ses.gcns sont prêts à Tas- 
sommer , et cinquante honnêtes piétons 
allant à leurs affaires seroient plutôt écrasés 
cent ibis , qu'un faquin oisif un moment re- 
tardé dans son équipage.. Tous ces égards 
ne lui coiilent pas un sou ils sont le droit 
de rhom^ÉfiJifne.etnon le prix de la riches- 
se. Que Te tableau duj>auvre différent [ 
plus,Oiii]»^|iit^ lui 4iC)U.,.plus Id société lu{ 
'i^t^i^c^^^imê^ les portes lui sont fermées l 
'^Mnd il a le droit de se les faire ouvrir; et 
.si quelquefois il obtient justice , c'est avec 
plus de peine qu'un autre n'obtiendroit 
grâce. S'il y,a des corvées à faire , une mi- 
lice à tiier^^ cest à lui qu on donne, la préfé* . 
rencc. Il porte toujours , outre sa charge ^ 
celle dont 8011 vôisin plus riche aie crédit dç 
se faire exempter. Au moindre accidfl^l g^i 
lui arrive , cnaculi s'éloigne de li^^^ fê^ 
pauvre charrette renverse , Ipiaji'itre aidé 
par persouue , .il ajira du ^viie 
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en passant les avanies des gensie.l^es ^*uik 
jeune Duc. En tin mot , tonte assistance^ 

gratuite le suit au besoin , préci:>cnient ])ar- 
ce qu'il n'a pas de quoi la payer ; mais je le 
tiens pour homme perdu s'il a le mallieur 
d'avoir Tame hpnaête , une fille aima h le et 
un poissant ypi&in. ^iic. sur r.Ecm.^polit. 

'LES F E. M M ^ $• \ . ; 

xh*- »t Femmfc de Paris et de Londfcs, 
pardonnez-^ieinoiv-maissiune seule.de voas 
-a Famé vraiment honnête, je n^ntends riei^ 
à nos instituiîonft» £ifn7e. JL. 4. 

16. Il jouit de restime publique , it la 
mérite. Avec ceia lût-il le dernier des hom- 
mes , encore ne faudroit-il pas balancer; 
caril vaut mieux déroger à la noblesse qu'à 
la vertu ; et la feinme d un cliarbounier est , 
plus respectable que la niaîtresse d un Prinyce. 
^mv%U% Héloïse» 5. fartUi lethe i3« 

L £ s • A N G t O I S, 

T ■ ■ 

17. )9 X^ES choses ont changé depuis q^e 
j-écrivoi^ ceci ( en 1756)^ maisjsioil principe 
sera toujours vrai, ll.est, par exe 19 pie, très- 
aisé de prévoir que dans vingt ans d ici ( i ) 

( I ) - Il est bon de remarquer que céci fut écrit et 
publié eu 1760, Tcpoquc delà pUi5 grande prospë- 
lité de rAnî;îctcrrc , durant le «liniiicic lie. M. Fau.î 
aujourci hwi JLoïd Ghaum. ' 
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TAngleterre avec toute sa gloîye sera ruinée, 
et de plus aura perdu le re^le de sa liberté. 
Tout le monde assure que ragriculturc Hearit 
dans cette Isle , et moi je parie qu elle y 
dépérit. Londres s'agrandit tom les jours: 
donc le royaume se dépeuple. Les Angloir 
veulent êtrë cpnquérans aotkc il» ne tardes* 
Tpnt pas dlétré esclaves. Extn dui projet de 
j^aix perp/ 

i8. î9 Je sais que les Anglois vantent beau- 
coup leur humanité et le bon na4:urel de leur 
peuple qu'ils appellent good natured peopU» 
Mais ils ont beau crier cela tant qu ils peu- 
vent , personne ne n^ete a{yès eux« 
Mtnile JL. Si. 

Vous aurijpz tr^ faire ^ïaUoifacheveis* 
et vous yoyea qu e x;ela n'^st pas nécefaair|^t« 

Je savois que tous le« états étoient maltirri-y 
tés dans les écrits de J . J. ; mais les voyant 
tous s intéresser néanmoins si tcndrementi 
pour lui , j'étois fort éloigné de comprendre 
à quel point son ciirae envers chacun d eux, 
étoitirrémissible.. Je l ai coinpris durant ma 
lèctire V et sieulement en Usant ces articles ^ 
vous devez' sentir comme mot , qu^iin hom- 
mensolé et^ans appui r qui dans tè >iecle oà 
nous 'Voirnne S'ose ainsi parleï de là médeti*' 
ne et des médecins , ne peut manquer d'être^ 
un empoisonneur ; que celui qui traite ainsi 
la philosophie moderne , ne peut être qu un 
abominable impie ; que celui qui paroît' 
QStimer si peu les/iemmeîs: galantes et les 



maîtresses des Princes , ne peut être qu'ua 
mopstre de «icbauch^ ; que celui qui M 
èfoit pas àl infaillibilité.deslivces à la mbde^ 
doit voir brûler les siens par la main .di| 
.^outreau; que celui qui , i;ebeJle auxaou-* 
5&eaux oracles I, ose continuer de* cti&ire en 
Dieu , doit être brûlé lui-même à Tinquisî- 
tion pliriosopliique comme un hypocrite et 
un scélérat; que celui qui ose réclamer les 
droits roturiers de la nature pour ces canail- 
les d^ paysans contre de si respejc tables droits 
(d,e chasse, doitêtretrarté des Princes comm#^ 
les l^êies fàujir.es qu'ils ne protègent que pour 
J.es^uer à leur aisp et i leur mode* À Tcgard 
de l'Angleterre , les deipx de^iiers passages 
expliquent trop .bien Tardeut des bons amis 
de J. J. à Ty envoyer, et celle de David 
Hume à l y conduire , pour qu'on puisse 
douter de la bénignité des protecteurs et de 
ringratitude du protégé dans toute cette 
affaires* Tous ces crimes irrémissibles , en- 
core aggravés par lescîrconstaacesdes temps 
^t4^|^aKi prouvent qu'il nV arien d*éton- 
' liante ^ns le.^Q^ du coupable ^ et qu'il nç 
jse ipotï 1^^^^ Molière 1 je le sais, plai* 

santoit les médecins; mais outre qui! ne 
Xaisoit que plaisanter , il ne les craignoi,t 
point, llavoit de bons appuis , il ctoit aimé 
de Louis- Q^'iatoiize ; et les médecins, qui 
navoientpas encore succédé au^Dir^ct^ui^ 
.dapsle gouve)hiementdes£emmes, n'étoien.t 
pas aloi> verséir comme auj'ourd hui dans Tart 
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dc«isecrcttes intrigues Tout a bien changé 
^ pour eux , et depuis vingt a|ls ils ont trop 
d intiuence dans les affaires privées et pu- 
bliques, pour qu'il fût prudent, même i 
des gens en crédit , d oser parler d'eux libvè* | 
. ment ; jugej^ comme un J . J^. y dut être bien 

Venu l Mais, sans nous embarquer ici dans < 
. d inutiles et dangereux détails , lisez seule- ' 
ment le dernier article de cette iiste , il ' 
SuroaiSe seul tous les aiitres. 

19. M Mais s'il est difficile qu'un grand 
Hizt soit bien gouVérné il Test beaucoup 
V pitis qu'il soit gouverné par un seul homme ; 
et chacun sait ce qu'il arrive quand le.lftbi 
te donne des substituts* 
' ^» On défaut essentiel et inévitable qui 

. mettra toujours le Gouvernemeut monarchi- 
que au-dessous du républicain , est que dans 
' celui-ci la voix publique n élcve presque 
^ jamaii aux premières places que des hommes 
éclairés et ci^pables qui les re mpiissent avec 
Uonneur ; au lieu que ceux qui parviennent 
dans les môliarchieâ ne sont le plus stmvent 
? dàe de petits brouillons , de petits fripons « 
^ de petitsintriguans, àqui les petits tâlens i:^ui 
font parvenir dans les cours aux grandes pla- 
ces ne servent qu à montrer au public leur 
•# ineptie aussi-tôt qu'ils y sont parvenus. Le • 
peuple se trompe bien moins sur ce choix; 
' *et un homme d un vrai méi^ est presqtie 
'ftussi'rare dans leministère (ju un sot à la tête { 
d'utte republique. Aussi qtiâiidpaÉr quelque 
kcuitu&basarë ^ù di^ ces nommes nés pouè 
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gouverner prend le timon des affaires datfn 
une monarchie abymée.pàr ces tas de jolis 

régisseurs , on est tout surpris des ressources 
qu'il trouve, et cela lait époque daas un 
pays." Contrat Social L, 3, ch, b. 

Je n'ajouterai rien sur ce dernier article j 
sa seule lecture vous a tout dit. Tenez, Mon- 
sieur , il n'y a dans tout ceci qu^une chose 
qui m'étonne ; c^est qu'un étranger isolé « 
sans parens, sans appui,. ne tenant à rien 
sur la terre , et voulant dire toutes cti 
' choses-là, ait cru les pouvoir dire impuné- 
ment. 

ROUSSEAU. • 

Vçilà ce qu'il nsL point cru, je vous assure* 
Il a. dû s'attendre aux cruelles vengeances- 
^le tous ceux qu'oifense la vérité i et il s'y 
est attendu. Il savoit ^ue les Grands., lel 
Visirs; les Robins ,.les Financiers, les Mt« 
decihs , les Prêtres \ les Philosophes , et 
tous les ^ens de parti , qui font de la société 
un vrai brigandage , ne lui partloaneroient 
jamais de les avoir vus et montré teis qu ils 
sont. Il a du s attendre à la haine , aux pcr» 
téçuUons de toute espèce > non au déshoa** 
neur, à Tapprobre, il la diffamation. Il 
du s'attendre à vLvrç accablé de misères et 
d infortunes, mais noadinfamie etdé'mé* 

Eris. II est, je le i^pete^ des genres de npial* 
eurs ^xqueis il n est pas même permis à 
un honnête lictinme d être préparé, et ce 
sont ceux là précisémetit qu on a choisis 

DOurTen s^çc^bl^t. Comme ils i'ont pris au 
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dépourvu , du prcmi-cr choc il s'est laissé 
abattre, et ne s'est pas relevé sans peine : 
il lui a fallu du temps pour reprendre son 
courage et &a tranquillité. Pour les con- 
server toujouYS , il eût eu besoin d'une pré- 
voyandfc qui n ëtoit pas dans Tordre des 
choses , nàti plus qye le soit qu'on lui pré- 
paroit. Non -^^ 'Monsieur^ ne croyez point 
que la destinée dans laquelle il est ense- 
veli soit le fruit naturel de son zélé à dire 
san« crainte tout ce qu'il crut être vrai , 
bon , salutaire , utile ; elle a d'autres causes 
plus secrettes , plus fortuites , plus ridicules^ 
qui ne tiennent en aucune sorte à ses écrits* 
CS'«stun plan médité de longue main, et, 
même avant sa4:élébâté*s c'est i'ceifvre dTaft 

f;énie infernal-mais profond, àPécole duquel 
e persécuteur de Job auroit pu beaucoup 
apprendre dans l'art de rendre un mortel 
malheureux. Si cet homme ne fût point né, 
J. J. , malgré l'audace de ses censures . eût 
vécu dans l'infortune et dans la gloire ; et 
les mauK dont on n'eût pas manqué de l'ac* 
•câbler^ loin de Tavilir l'auroient illustré da- 
. Vantage. Hotà^ jamai<i tm projet aussi ttxé* 
crabie u*eât été inventé par ceux même qui 
se sont livrés avec le plus d'ardent à son exé- 
cution : c'est une justice que J. J. aime en- 
core à rendre à la nation qui s empresse à le 
couvrir d'opprobres. Le complot s est forme 
dans le sein de cette nation . mais il #'est pas 
venu d'elle. Les François en sont les ardens 
cxécuteuri. C'est trop sans doute , mats du 
*^ . ' . moins . 
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moins ils n'en sont pas les auteurs. Il à 
fallu pour rêtre ' une noirceur xaeditée et 
réflécnie dônt'ils'ne sônt pas capables ; iu 
Kcu qu'il ne fàut 'p^ur en êtrfc les rtiinistres / 

qu'une animosité qui n'est qu un effet fortuit 
de certaines circonstances et de leur pen- 
ciiAut à s'engouer tant en mal qu en bien. 

* L E F R A N Ç G I S. 

Quoiquil en sôit de la càusè et des au- 
tèUrs du comjJot n rcffetn'en est plus éton- 
nant pour quiconque^ a lù léi' écrite de J J. 
lies dûrèsvétUésqu*!! a dites, quoique gené- 
rilei ^ sônt 'de ces ttaits dont la* Ue^surfe Ae, 
se ferme jamais dans Ici coèûrs qvn s'en sen- 
tent atteints. De tous ceux qui se font avec 
tant d'ostentations ses patrons et ses protec- 
teurs; il n'y en a pas un sur qui quelqu'un de 
ces traits n ait porté jùsqu^ au vii. De quelle 
ttèiApe sont donc c&s divines ^^irnes dont les 
poignantes atteintes 'n^ont'fâit qu*exciter la 
bienveillâncé et TaiAour , et ptirle plusfrap'-' 
p^n'f dè tôûs* lels procHgcs , d%n stélérat 

Î' tt'elles dévoient abhofrer-, on faitrobJieC' 
é leur plus tendre sollicitude ?' 
Si c'est là de la venu , elle est bizarre 
irtais elle est magnanime , et ne peut ap-' 
partenir qu^à des ames fott au-diessu5 de3 * 
petite^ passions' vtilgairés. Mais comment* 
accordér dti nAotifi^ si sublimes "atet'leir*' 
iâdigne^ nit)yefis " employés ' pat ccùx qui- 
$*cil dfecnt'ahiméi ^ Vous Ic'sav^sr, quef*- 
qtie' piaé venu , quelque irrité* quie je rusffe^ 
contïé J. J. , quelque mauvaise opinion'que^ 

Xi st^v LotiJ, ou Mm* 1* \ M- 
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J^usse de son caractère et de ses moeurs i 
je n^ai jamais pu goûter le système de nos> 
Messieurs , ni me résoudre à pratiquer leurs 
ïjiaxinies. J'ai* loujourj trouvé autant de 
bassesse que de fausseté dans cette maligne 
ostentation de bienfaisance , qui n'avoit 
p6ur but que d eu avilir lobj et. Il est vrai 
que ne concevant aucun défaut à tant de 
preuves si claires , je ne doutois pas un 
çiomentque J. J, ne fût un détestable hypo^ 
^rite et un monstre qui n*eût jamais dû naî- 
tre; et cela bien accordé, j'avoue -qu'avec 
tant de facilité qu'ils dispient avoir à le con- 
fondre . j'admirois leur patience et leur dou- 
ceur à se laisser provoq uer par ses clam cui^ 
sans jamais s en émouvoir, et sans autre ef- 
fet que de Tenlacer de plus en plus dans 
leurs rets pour toute réponse. Pouvant le 
convaincre si aisément vje y oy ois une héroï- 
que modération à n'en rien (aire , et même 
en blâmant la méthode qu'ils vouloient «^li- 
vre , je ne pouvois qu^'admiier leur flegme 
Sto"H[ue à s y tenir. 

Vous ébranlâtes dans nos premiers entre- 
tiens la coatiauce que j'avois dans des preu- 
ves si fortes , quqiqu administrées avec tant 
de mystère. Ën y repensant depuis, je fus 
-plus frappé de rextrême soin qu^on prenoit 
de les cacher à Taccusé que je ne ravois 
été de leur force, et j.e commençois à trouver 
sophistiques et ioibles les motifs qu'on aJ- 
léguoit de cette conduite. Ces doutes étoient 
augmenté» par mes lé&e^ous sur cette 
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afièrtadon d'intérêt et de bienveilla^cii 
pour un pareîrscélcrat, ' La vertu peuè ne 
faire haïi que le vice, maïs il est impos- 
sible qu'elle lasse aimer le vicieux ; et pour 
s'obsiiner à le laisser en liberté maigre les. 
crimes qu'on le voit continuer de commet-i-' 
tre , il iau| certainement avoir ijuelque moi 
tif plus fort que la commisération naturelle 
et rhnmanité , qui demande roicnt même 
n^ie conduite contraire. Vous m'aviez dit 
cela , je ie seatois ; et le zeîe très^ingulier 
de nos Messieurs pour Timpunité du cou- 
pable , ainsi que pour sa diHaïuauon. me 
prcstritoit des foules de contradictions et 
d inconséquences , qui comme%oient à 
troubler ma prerpiere sécurité, 

J'étois dàn$ ces dispositions , quand . sur 
ie» eilhortations que vous m aviez- faites « 
commençant à parcourir les livres de J - ^ 
je tombai successivement sur les* passages 
que j ai iransci iis et dont je n'avois aupara- 
vant nulle idée ; car en me parlant de ses 
durs Larca.^me> , nos Messieurs m'avoicrU 
fait un secret de ceux qui les regardoient ; 
et à la manière dont ils. s'intéressoient àv 
Tauteur, je n'auroîs jamais pensé qu'ils 
eussent d^s grieis ]>articuliers contre InL 
Cette découverte et. le. mystère qii'ils mVi 
voient fait, achevèrent de m^éclaircir sur 
leurs vrais motiis ; toute ma com'iancc en 
• eux s'évanouit , et je ne doutai plub que 
ce que sur leur paidle j'avois pris pour 
bieniaisance et généio&ité ne iùt Touvra^f^ 
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d'une, aninidsiié cTuellè., lûzi^^é^-^^ 1 
^ar un extérieuf de b<^éi ' V ■-'^^^^ I 
Une autre réflexion rëiïfôr^f'<teif^ce- l 

dentés» De. si sublimes vertus ne vont point 1 
seules ; elles ne sont que des branclres de 1 
la vertu : je cherchois le tronc et ne le J 
Kouvais point. Gomment nos Messieurs , * 
d'ailleurs i ti haineux , si jancuniexs^ * 
s'avisoient-ila unei seule, fois en leur' vie 
d'étce; jli^lii^^ gjéaéreiix>. débonnaires 
^4»emMi!t^iÉ^'tn et cela prétisé:^ 

ment pour Jërmortel ^ selon eux, le moins 
digne de cette commisération qu'ils lui pro^ 
diguoient malgré lui? Cette vertu si nou- 
velle et si déplacée eut dû m'être suspecte 
quand elle eût agi tout à découvert sans 
dégimeosient ^ sans ténèbres ; t^u' en devois-. 
je penser en. la voyant- s*en foncer avejc tant 
de soin dans des\ routes obscures et tor- , 
tueuses, eisurprendre.en trahison telui^us^ > 
en -étoit Tobjee , pour ie charger nifdg|^é;inL 
de leurs ignominieux bienfaits ? ' - 
Plus, ajoutant ainsi rues propres obser- 
vations aux réflexions que vous m'aviez fait 
faire, je méditois sur ce même sujet, plus, 
je m'étonnois; dc> l'aveugiement on j'avoiç :* 
été jusqu'alors sur le compte. de nos Mesr 
sieurs , et ma- confiance en eux s évanouit 
au foinf. de ne plus douter deJeur fausseté;. 
Mais- la duplicité de- leur manoeuvre et / 
l'adresse avec laquelle ils cachoient- leurs 
vrais motifs , n'ébranla pas à mes yeux la 
certitude de. leurs pre.uvcs. Je jugca.i qu'ils 

« . 
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exerçoiént dans des vues injustes un acte.* 
de justice ; et tout ce que je concluois dé 
Tàrt avec. lequel ils:enlaçoient leur victime-^ 
étoit qu^un itié€lia;nt:étoit en proie.à d autres 
méchins- ' ' 

Ge qui m'a.voit confirmé dans cette opi-; 
nion étoit celle où je vous avois vu vous- 
même que y. J. n'étoit point l'auteur des 
écrits qui poitent son nom. La seule chose 
qui pât me. fàire bien penseur de lui ^ étoit 
ces mêmes écrits dont vous m^aviez fait un 
si bel éloge t et dont j'avais.^ui quel^uéfoii 
psirler avamageusement par dWttes. Mais 
dès «qu'il *n'èn étoit pas Fauteur, il ne mer 
rcstoit aucune idée favorable qui pût balan- 
cer les horribles impressions que j avois re- 
çues sur son compte ; et il n'éioit pas éton* 
lïant qu un homme, aussi abominable en 
toute- chose , fôt asses-impisdent et assez viL 
gour s'attribuer les ouvrages cfautrui. 

T«lle& furent à-peu-p.rès les réflexiônA.^ 
qpe je fis sur notre premier entretien y et 
SUT fa. lecture cépars^e. et rapide qui mè dé-, 
sabusa sur le compte de nos Messieurs...^ 
Je n'avois commencé cette lecture que. 
par une espèce de complaisance pour 1 in- 
térêt que vous panoissitz y prendre. L'opi- 
nion où jewcontinuois. d'être que c«s livres 
étoicni dCxLU autre auteur v ne. me laissoît 
gueres pour leur, lecture, qu'un. intérêt de 
curiôsite* . ^ • 

Je n'allai pas Igin san#^' joindre. un au)re- 
motif qui rcpQndoit*mieux à yos vues. Je- 



14Î . ' T R O I s I^E M E 

nç tardai pas à sentir en lisant ces livres, 
qû^on m avoit trompé ^ur leur contenu , et 
que ce qu'on «î'avoit doùné pour de fas- 

tueuses dcclamalions , ornées de beau lan- ^ 
gage , mais décousues et |)i£iîies de contra- 
djictions , étoient des choses profondcment 
^epsées et iormant un système lié qui pou^ 
v6it n'^être pas vrai ^ mais qui n'ofiProit rîen 
de contradictoire. Pour jugfcr du vr^ii buï 
de ces livres^ je ne m'attachai pas à éplu- 
cher ça et là quelques phrases éparses eï 
séparées ; mais me consultant moi-même 
et durant ces lectures et en les achevan^, 
j'examinois, comme vous laviez désiré,' 
dans quelles dispositions d ame elles me 
mettoienteimç laissoient, jugeant , comme, 
vous y que c'étoit le meilleur moyen de pé- 
nétrer celle où étoit Fauteur eu les écrivant^; 
et îeffet qu'il s*étoit propose de produire»' 
Je n'ai pas besoin de vous dire qu'au lieu 
des mauvaises intentions qu'on luiavoitprê' 
tées . je n'y trouvai qu une doctrine aussi 
saine que simple, qtii , sans épicuréisme 
^ei sans cafFaidage , ne tcndoit qu au bon- 
'hg^r du genre humain. Je &e.ntis c^^n hon;^;^ 

moi^ien plein de ces sehtimens 4^K^ 4<)i^* 
ner pli cf importance à laibrt^e et î|iii|^^ 
faires dé cette vie : j aurois craî9|]i^^ 
en nfy livrant trop de tdmber bien plutSï 
dans 1 incurie et le c^uiétisme , que de 
devenir factieux, turbuient et brouillon, 
comme, on préten<jk)jt qu ttoii l'aj^^jJBur et 

qu il vouloit. readie s^i. di5çi{»^esr/ , , 
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SU ne se fût agi que de cet auteur, j'auroisi 
dès-lors été désabusé sur le compl^.dje Jj|[; : 
mais cette lecture , en me p^itettknt pour 
ïua de restime la plus sinceVé , "me l^ssoit' 
' pouif Tautre^ans fa même situation qu*auc 
paravant , puisqu'en paroissant voir en eux 
deux liomines différens , vous m'aviez ins-^ 
piré autant de vénération pour l'un que je 
me seniois d aversion pour l'autre. La'seule 
chose qui résultât pour moi de cette lecture, 
comparée à ce cpe nos Messieurs m'en 
avoient dit, étoit que, persuadé que ces 
livres étoient de ]«J.^ et les intcjrpçitant 
dans un tout autre esprit que celui dans le-^^ 
quel ils étoient écrits , ils m ch avoient im- 
posé sur leur contenu. Ma lecture ne fit 
donc qu achever ce qu'avoit commencé 
notré entretien . sa%^oir de m'ôter toute 
l'estime et la confiance qui m avoient fait 
livrer aux impressions de la ligne , mais 
sans ciianger de sentiment sur l'homme 
qu elle avoit diiiamé. Leslivres qu'on m'axoit 
dit êtve &i d n'étoicnt rien moins^ 

ilrïj^irçîi^^i^^ 5 en ti mens tout contra i re s à 
c^'^l^^ pr^ : mais si J. J. 

nelTétôîtpas , de qùî^i sérvoient-ils à sa justi- 
fication ? Le soin que vous m'aviez tait i^rcn- ' 
dre é toit inutile pourmeiaic l h ange rd opi- 
nion sur son compte ; et rc staiit dans celle que 
vpus m aviez donnée que ces livrer étoient . 
1 ouvrage 4 un lirram© d un tout autre carac- 
'tere , je ne pouvois assez m'étpnner que jus^ 
que3-l^ vous émissiez é té le prexaieç 
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sentir qu'un cerveau nourri de pareilles 
idées étoit inaliiable avec im cœur pkin 
dè noire eu rs. * 

J'attendois avec empresse'âient rhistoire 
de vos observations , pour savoir à quoi 
«l'en tenît sur le compte de notre homiwe :* 

• Cùr, déjà llottaiit sur le jugemenl que, fondé 
sur tant de preuves, j'en portois aupara- 
vant; inquiet depuis notre entretien, je 
le lois devenu davantage encore depuis que' 
mes lectures m'avoient convaincu de la mau- 
vaise foi dé nos Messieurs. Ne pouvant- 
plus les estimer <, falloii-il donc n'estimer' 
personne et ne trouver, par- tout /jac dei 
iniéchans? Je sentois peu-à-peu germer en' 
moi le désir que î. J.' n'en fût pas un. Se 
sentir seul plein cîe bons seniimcns et ne' 
trouver personne qui les partage , est un'« 
état trop cruel. On est alors tenté de se 
croire là dupe de' son propre cœur,' et de-. 
pTendfe la vertu pour Une-chimere. 
#Ijè técit de ce que vous aiviez vu m'e frappa. 
J'y trouvai si peu de rapport avec les rela- 
tions^ dés autres , que , forcé d'opter pourv 
rexclusion . je ])encliois à la donner tout-à-- 

^fait à céux })our qui j'avois déjà perdu toute 
estime. La force même de leurs preuves me- 
retenoit moins. Les ayatit trouvés trompeurs • 
en tant de xhoses ; je commençai dexroiré' 
qu'ils pouvoient bien l être-en tout, er&me- 
famiHarisér avec 1 idée-; qui ^m' avoit patu * 
jusqu alors si^ridicule i dé J. J.* innocent et 
SjBrsécuté» Ilfalloit, il est vrai, sbpppset dans ^ 

mti* 



Digitized by 



DIALOGUE,. 

«II {Mureil âssu d'impostures un art et des 
orestiçes qui me sembloient inconcevables. 
Mais je trouvois encore plus d'absurdités 
entassées dans robstination de mon premier 
sentiment. 

Avant néanmoins de me décider tout-à- 
fait, je résolus de relire ses écrits avec plus 
de suite et d'attention que je n'avois fait 
jusqu'alors. . J'y avois trouvé des idées: et 
des maximes très-pâradoxes , d'autres que 
je n'avois |pu bien entendre. J'y croyois 
avoir senti des inégalités , même des con- 
tradictions. Je n'en avois pas saisi Tensem- 
blc assez pour juger solidement d'un sys- 
tème aussi nouveau pour moi. Ces livres- 
là ne sont pas , comme ceux d'aujourd'hui, 
des aggrégations de pensées détachées, sur 
chacune desquelles 1 esprit du lecteur puisse 
se reposer : ce, sont les méditations d'un so* 
litaire^ élies demandant unç attention suivie 
qui n*est pas trop du goût de notre nation. 
Quand on s'obstine à vouloir bien en suivre 
le fil , il y faut revenir avec effort et plus 
d'une fois. Je Tavois trouvé passionné pour 
la vertu , pour la liberté , pour Tordre , mais 
d'une véhémence qui souvent l'entraînoit 
au-delà du but. £n'tout je sentois ei^ lui 
un homme très-ardent, très- extraordinaire, 
mais dont le caractère et les principes ne 
m^étoient pas^encore assez dévçloppés. Je 
crus qu'en méditant très-aacntivement ses 
ouvrages, et comparantsoiYnAisement 1 au- 
teur avecrhomme que vous m aviez peint, 

T. a^. Cojif. ou Mém. T. VI. N 
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je parv'ienârdis à éclairer tes deux objets 

Tun parTsrutrc et à «l'assuter si tout étoit 
bien d accord .et appartenoit incontestable- 
ment au même individu. Cette question dé- 
cidée me parut devoir me tirer tout-à-rait de 
mon irrédolution^ur^on-iiompte ; e>t prenant 
un plus vir intérêt à ces reçherç1i.e3.<, que jç 
n'a vois fait jusqu.alors^ je me 'fis un demir , 
à votre ^xeirq^ie., dje parveiûr^ .(enjoignant, 
mes réftexions au|L 4unûer;^ que j« tenois 
de vous , à me délivrer enfin du doute où 
vous m aviez jeté , et à juger Taccusé par 
moi-même après avoir jugé ses accusatenrs. 

Tour taire cette recherciie avec plus de 
suite, et de re^cueiUementi,j '.allai passer quel- 

2ues ihofs à la «^mpajgixe et jy* portai lea 
crits .de J. J.. autant i^ue jlen pus faire le 
discernement parmi leB icecti^i}s ^frauduleuir 
publiés ^ussoniioïn. j ayoris senti , dèsmu 
première lecture, que ces écrits macchoient 
dans un certain ordre qu'il falloit trouver 
pour suivre la chaîne de leui contenu. J Pa- 
vois cru voir que leur ordre était rétrograde 
à ceiui:dc cette pubUcalion^ ;e,tqae l auteur 
remontant de principes èu principes n*ay<Ht 
atteint les premiers qu« dans sés ilç^ieia. 
icri>(3. 11 falioit .'donc\ ppuj ^liiai^^hâ^^^^ 
synthèse , commeftcer^âr ceiî^iî; et (dVH 
ee que je f:s'en m'attachant d*abord« TEmilir 
par lequel j-1 a Hni : les deux autres écrits 
qu'il a publi^3 w^puis ne lais-mt plus partie 
de son système, et n'étant destinés qu'à la 
défense per&qnAeUe .d^ Stajp^viie et.de &oa 
honneur, ' - 
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H p U s s E A 

Vous ne lui attribuez donc plus.ce; â:utrèg 
livres qu'on publie joutnclIen:i«nt sous son 
nom , et.dont on a soin de farcir le? recueils 
de ses écrits pour qu'on ne pui^ç plus dis- 
cerner les véritables, " * 

' * ^ ' L ÎS ÎP R Aï<l Ç O I S. î 

J\ii pu m'y tromper tant que j'en jugeai 
5ur la parole d autrui. Mais après l'avoir la 
moi-même^ j ai su bientôt à'quoi in^en tV-* 
nir. Après îtVok suivi les manœuvres- d<| 
nos Messieurs , je suis surpris , à hi fadlifë 
qu'ils ont de lui attribuer des livrés , qu'ils 
ne lui en attribuent pas davantage ; car dans 
la disposition où ils ont mis le public à soa 
égard , il ne s'imprimera plus rien de si plat: 
ou de si punissable qu on ne s'cjnpresse i 
croire être dp iui^ si-tôt qu'ils voudront 
Vaâàrmer. 

Pour mot quand même jlgnoremis qud 
depuis douze ans il a quitté b phime , un 
coup-d^œil sur le> écrits qu'ils hii prêtent , 
ifte suffiroit poùr sentir qu'ils sauroient 
être de 1 auteur des autres : non que je me 
croie un juge ioFaillible en matière de style ; 
je sais que fort peu de gens le sont, et 
j'ignore jii5qu à quel point un auteur adroit 
peut imiter le style d un autre , comme 
Eoileau a imiti Voiture et Balsac^ M^îs 
c'est sur les choses mêmes que je crois ne . 
npuvoir être trompé, j['ai trouve les édrits 
de J. j. pleins^ d'affections d ame qui ont 

N 8 
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pénétré la mienne. J'y ai trouvé des ma- 
nières de senîir et çle voir qui le distin- 
guent aisément de tous les écrivains de soa 
temps et Ât la plupart de ceux qui Tont 
précédé : c'est, comme vous le disiez, un 
nabitani d'une autre sphère où rien nç res- 
semble à celle-ci. Son système peut être 
faux ; mais en le développant , il s'estpeint 
lui-même au vrai d une taçon si caractéristi- 
que et si sûre , qu'il m'est impossible de 
in'y tromper. Je ne suis pas à la seconde 
page de ses sots ou malins imitateurs , que 
je sens la singerie (2) , et combien , croyant 
dire comme lui, ils sont loin- de sentir çt 
penser comme lui ; en le copiant même , ils 
le dénaturent par la manière de Tencadrer. 
Il est bien aisé de contrefaire le tour de 
ses phrases ; ce qui est difHcilç à tout autre, 

(2) Voyez, par exemple , la philosophie de la nature 
^u'on a brûlée au Châtclct; livre exécrable, et cou- 
tei^u H deux ti^nchans, fait tout exprès pour me Tatr 
tribupr , du moins tu province et chez l'étranger, 
pous agir en conséquence, et propager à mes dépeu» 
la doctrine de ces Messieurs sous le masque de la 
mienne. Je n'ai point vu ce livre , et, j'espere , ne 
le veriai jamais ; mais j'ai lu tout cela dans le léqui- 
sjtoirc trop clairement pour pouvoir m'y tromper» 
et je suis certain qu'il ne peut y avoir aucune vraie 
ressemblance entre ce livre et les raiena-, parce qu'il 
n'y en a aucune entre les am;s qui les ont dictés, 
^^otez que depuis qu'on a su que j'avois vu ce réqui- 
sitoire, on a pris de nouvelles mesures pour qu'il 
ne me parvint rien de pareil à l'avenir. 
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est de saisir ses idées et d'exprimer ses 
sentimens. JBi'Cn n'est si contraire à Tesprit 
philosophique de te siècle ^ dans kqu^set 
fapx; kii^f<^iiA retcmiben^ touj0tiil|^ 

Ikkm .sêite seconde lecture , mieux 0/^ 
donnée et ptus* réfléchie que la prfemiere f 
suivant de mon mieux le lil de ses médita- 
tions , j y vis partout le développement de 
son grand principe , que \d nature a fait 
Thomme heureux et bon ^ mais que la so- 
ciété le dépraEvo et l4 tend inib%able^ 
L'Ëmile , en tparticuliar ^ ce livre* tant lu ^ 
si peu emenau et si mal apprécié rtett 
qu'un fôraité de la • bonté ovigiaetle de 
Phomme ^ deistmé à montrer cdmmcrrîr 1er' 
^icc et l'erreur, étrangers^ à sa consTitu-' 
tion, s'y introduisent du dehors et Talté* 
rent insensiblement. Dans ses premiers 
écrits, il s attache davantage à détruire ce 
prestige d'illusion qui nous donne une ad-<- 
Hiiri||ion> stupide pour les iâstfuni^ns éif 
nos misères i et i coMrifgep cette esiaimatio» 
érompeuse qu»ir<$us*fait héûerer des taletis^ 

Ïernici^sux et mépriser dés ^nt)s tkitilesv 
ar-tôut il nous fait voir l'espèce humaine 
meilleure , plus sage et jplas heureuse 
dans sa constitution primitive ; aveuglé ^ 
misérable et méchante , à niesure qu'elle 
s'en éloigne* Son but est de redresser 
l'erreur de nos jugemens. pomr retarder hip 
progrès de nos yice»^ et de newmontre« 
<;^ue là oi aoWs eherchte^ ta gl^ite et 



Ëéelat, nous ne. trouvons en effet qu*eiîeurs 

et misercâ. • - 

Mais la nature hum?.ine ne rétro2;radc 
pas V el- jamais on ne remonte %ers les 
tQBips d'innocence et d égalité qi^aiiidune 
foi» o9'S*en ej^ éloigné ; c'est encore ua* 
des principes sûr le&queU U a le plu» .in*. 
9tsté\ AUisifton-objet. SIC pouvoir être de- 
famener les peupUs nombreux ^ ni le» 
grands Etats à leur première simplicité , 
mais ^•alerDent d'arrêter, s il étoit possi- 
ble , le progrès de ceux dont la petitesse 
et la situation les ont préserves d'un« 
marche aussi rapide , vers la- perfection de ^ 
1^ ^société et vers laidjétworation de Tes* 
peçe« . Cet disisuoictioas oiéritoieiit d ét<e 
uiîmi ei ne l'ont point été. On s^est.ob»». 
tiné. à Taccuser de- vouloir détruire le» 
scieniLes , les arts, les théâtres, les aca- 
démies , et replonger lunivcrs dans sa 
premieie barbarie : il a toujours insiste» 
au contraire , sur la çonseivation des ins- 
titutions existantes ^ soutenant que leur *. 
defcmction ne Icroit qu'oter les palUatii:) 
W laissant le» vices , . çt subj^tuer le bri* 
gcaodage à ia coïrupiion* U «voit travaillé 
pour sa patrie et pour Us p^its Etal» cons- 
titués comme elle. 'Si sa doctrine pouvoit 
être aux autres de quelque utilité, c'cioii 
en changeant les objets de* leur estime et 
i;etardant peut-être ainsi leur dccadence , 
qu ils accélèrent, par leurs fausses appré- * 
ciations. Mais y xnalgrc ces distinctions si 
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souvent et si fortement répète es^, la mau* 
vaise foi dfi$ gens de lettres et la sottise 
de ramouc-'pfopre persuade à chacutt 
que c^est toujours de lui; qu'on s'occupe^* 
ïoH même qu'oii n'y pense* pas v i^tit fait 
qtie Le»,gTande8 fiatiom ont prijr. pour elles 
ce qui n'avoit peur objet que les' petites 
Këpiibliqucs; et l'on s'est obstine a voir ua 
promoteur de boulcveTsemens et de trou- 
bles , dans rhomme du monde qui porte 
un plus vrai respect auxr loix et aux couS'» 
tit«nons nationales'^ et qui a le plu» d'avet*' 
aion po^r le& révolutioxM , et pour les U« 
gneiiFs d^ t0uM; espèce y quiia iui rendent 
bie».. 

En saisissant peu-à-peu ee système pair 
toutes ses branches d^ms une lecture plus 
réfléchie, je m'arrét:ii pourtant nioins d a- 
bord à l'examen direct de celte doctrine, 
quà son rapport avec le caractère de celui, 
dont elle portoii le nom; et sur le portrait 
que vous i&aviea fait de lui< ee rapport me 
parut* si. frappant^ que je ne pua- refuset 
wm wumnpm^t a. se» évidence. D'eàle 
"peinice ^ct i^apologiste de -l^. nature ^ au- 
jourd'hui si de li gourée et si* calomniée, peut* 
il avoir tiré son modèle , si ce n'est de son 
propre cœur ? Il Ta décrite comme il se 
scntoit iui-méjiie. Les préjun;és dont il n'c- 
toit pas subjugué^ les passions iaciices dont 
il n'étoittpas la proie , .n offusquoient poipt 
à ses yeux, comme à ceux, des autres ^ ces 
ptesntet4 traits si i^ciiéralement oubliés ou 
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méconnus. Ces traits si nouveaux pournous 
et si vrais , une fois tracés , trouvoient bien 
encore au fond des cœurs Tattestation de 
' leur justesse ; mais jaxaais ils ne s'y seroient 
xemoQtrés d'cux-mlmes, si rhistorien dé la 
nature n'eût connmcncé par ôtcr la rouill:e 
qui les tachpît. Une vie retirée et solitaire, 
. ( xm goût vif ' de rêverie et de contentplalion^ 
riiabitilde de^rentrer en soi et d'y recher- 
che^, dans le calme des passions , ces pre- 
miers traits disparus chez la multitude, pou- 
voient seuls les lui faire retrouver. En-uu 
mot , il falloit qu'un komme se fût peint 
lui-même pour mus moBrtrer ainsi rhomme 
primitif; et si raute>ir n'eût été touf aussi 
singulier que ses' livres , jamais il ne le» eât 
écrits..^ Mais où est*il cetfaoBune de la.na^ 
ture^qui vitivraîmem de la vie humaine, 
^ qui comptant pour rien Topinion d'autrui , 

. se conduit uniquement d après ses penchans 
et sa raison , sans égard à ce que le public 
approuve ou blâme ? On le cherchcroit en 
Vain parmi nous. TauSy avec un beau vcsoi» 
^ tie paroles^ tâchent en. vai» éoflntrie. 

change suv leur vrai but;: aueim Niie ay 
trompe , et pas un n'est la dupe des amTea^ 
. . quoique tous p^dent comme lui.. Tous cher» 

chent leur bonheur dans rapparence, nul 
ne se soucie de la réalité. Tous mettent 
leur être dans le paroîtrer tous, esclaves- 
et dupes de l'afinour-propre , ne vivent 
i / point pour vivre r niais pour faire croire 

i i qu'ils ont vci€U|p Sivouam m'eiKsiea^dépeint 
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votre J.J. j'aurois cru que Thommc naturel) 
n'existok plus; mau le rapport, frappant de 
celui que vous m^avez pexnt , avec raute^^- 
dont j'ai lu les livres \^.nt mt laisserck pat 
clouter que Tun ne fit Taulrev quamje 
ft'aurois nulle auldre raison de lê creker Ce 
rapport marqué me décide ; et sans m'em- 
barrasscr du J. J. de nos Messieurs , plus^, 
monstnaeux encore par son éloignement de 
la nature que le vôtre n est singulier pour ea 
être resté si près, j'adopte pleineœè&t le» 
idées qtie vous «ai' en sver donnéfis î etss 
- TOtre J. J. n'est pas touî-à-&ft devenu le 
mierr , il a Thoimeur de plus-d'aroir afracîiér 
mon estime sans que mm penchant ait riea 
fait pour lui^ Je ne raimerar peut-être ja* 
mais, parce que cela ne dépend pas de 
moi : mais je Ihonore parce que je veux être 

i'uste , qiieje le crois innocent, et que je 
e vois lopprimé. Le tan que je lui ài fs^it ex^ 
pensant si mal de lui , étoit TeiFet d'une et^ 
Tèur presque invincible dont je n'ai nul re- 
proene à taire à œi^voknué. Qu^dTaver' 
ûicfa que j eus pour lui dureroit dans toute 
sa torce, je n'en serois pas moins disposé » 
l'estimer et le plaindre. Sa destinée est ur> 
exemple peut-être unique de toutes les hu- 
miliations possibles, et d'une p^itience pres- 
que- invincible à les suppocte«4 Enfin le 
iouvenir de- rillusion dont je sors »ux. som 
compte , me laisse un.^grand pféservatif 
, ecmtre me orgueillenM cosifiance ^ me» 
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lumières , et oontre la sui£sance du (wx 
. savour* 

•* , R o w s s E A u* 

C'«»t. ▼raiment mettsc à jprofit Fcxpé- 
BÎea4e éprendre utile Terreur même, qae 
d apprendre ainsi^ de ceUe on Vpa a pu 
tornber , à canrpcer moini» sur les oracles 
.de nos jugemeiis , et à ne négliger jamais , 
quand ou veut disposer arbiiiaucment de 
I houneur et du sort d'un homme , aucun 
des meyeîis prcbcrits pur la justice et par la 
raison pour constate^r la v^i(é« Si malgré 
HVites ces précautiofiS notis nous trompons 
encore, e^est un efief^fLe la misère hu- 
maine ^ et noiîs aurons pas du m^iiis à 
nous re piocher d'avoir failli par notre faute* 
Mais rien peut-il excuser ceux oui, reje- 
tant obstiiîémeiîi tt sans raison les tormes 
les plus inviolables , et tout fiers de parta- 
ger avec de s Grands et des Princes une œu- 
vre d iniquité , condamnent sans crainte un 
aecuiBji^ et disposent en niaîtres de sa des^ 

. ^ée. e^ 'de sa réputation > «niqnement 
imrce qu'ils aiment à 1^ trouver coupable, 
et »qii'il leur plaît de: voir la justice Tévi-^ . 
dence où la fraude et l'imposture sautC- 
roient à des yeux non prévenus.» * • 

Je n'aurai, point un pareil reproche à . 
me - faire à l'égard de ]. J. ; et si je 

/.fia' abuse en le Jurant iouocGut v ce n est 
lia- moins qu'apsés^ avoir pris toutes les 
aaesniSi^qui étoicntjen ma p«iiàsBncepour 
.me gmutir de l'erreur. Vous n*en pouvez 

I 
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pas toutrà-fait dire autant encore , puisque 
vous ne 1 avez ni vu ni étudié par vous- 
même^ et qu'au milieu de tant de prestiges, 
d illusiQfi& « de- préjugés , de xoeu&onges et 
de faux témoignages ^ ce soit^ selon moi'» 
U seul moyen sûr de le connoître. Ce 
moym en amené un auUiC noir moins in^ 
dispensable , et qui devTOÎt étre'^ie premier 
s'il ctoit permis de suivre ici l'ordre naturel; 
-c'est la discussion coniiadicioire des fait* 
par les Parties elles-mêmes, en borte que 
les accusateurs eti'accusé soient mis en cou?? 
frontaUon ^ ci qa^on Tentende dan^ ses 
réponses. L'eftcoi que cette forme si sacrée 
paroit .faire aM premiers , . et leur obstina? 
ftion à s^y refuser., font contr'eux, Je t'avoue, 
un préjugé très-fort , très-raisonnable, et 
qui sufiiroit scd pour Itur condamnation, 
si la foule et la force de leurs preuves si 
frappantes, si ébiouissaiites . n^arrétoit en 
quelque sorte. 1 elfe t de ce refus* On ue 
conçoit pas ce qu^raccusc peut répondse.) 
mais ennn jusqu^à ce qu'il ait donné ou xe« 
fusé ses iéponses 4 |iul n'a drdit Ile premoii* 
cer pour lu» qullÀ^riénà réponrdre , ni/sia 
supposant parfaitement instruit de ce quHl 
peut ou ne peut pas dire, de le tenir; ou 
pour convaincu tant qu'il ne Ta pas été , ou 
pour tout-à-tait justilié tant quii n.'a'^as 
confondu $es accusateUss*. - ^ ' \ ^ 

Voilà, Monsieur, .çc qui mahq^ie -en-* 
eore à la certitude de nos jugemen&'suT 
ce tte aSaire • Hommes snjè ts i Vcrstm ^ 
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nous pouvons nous tromper, en jugeant 
innocent un coupable , comme en jugeant 
coupable un innocent La première er- 
reur semble, il est vrai, plus excusable ç 
mais peut-on Têtre dans une erreur qui 
peut n»iiré et dont on s'est pu garantir? 
Non , tant qu'il r^ste un moyen possible 
d'eclaircir la vérité, et qu'on le néglige i 
l'erreur n'est point involontaire et doit 
être imputée à celui qui veut y rester^ 
Si donc vous prenez assez d'intérêt au5& 
livres que vous avez lus pour vouloir 
'vous décider sur l'auteur, .et si vous 
haïssez assez l'injustice* pour vouloir ré-^ 
parer celle que dhine façon si crueller 
vous avez pu commettre à son égard , je 
vous propose premièrement de voir 
l'homme; venez, je vous introduirai chez 
lui sans peine. 11 est déjà prévenu , je 
lui ai dit tout ce que j'ai pu dire à votre 
ëçard sans blesser mes cngagcinens. Il 
sait d'avance que si jamais vous vous pré- 
sentez à sa porte , ce sera pour le eon- 
noîtrc , et non pas pour le trompcr^r 
Après avoir refusé de le voir tant que 
vous l'avez jugé comme a fait tout le 
monde , votre première visite sera pour 
lui la consolante preuve que vous ne 
désespérer plus de lui devoir votre 
estime er ^d' avoir 'des torts à réparer 
envers lui. 

Si-tôt que , cessant de le voir par les 
yeux de vos Messieurs, vous le verrez par 
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hts vôtres » je ne doute point que vos 

setroUvaat en lui Tauceur de «e» Ïivrm4 ^ 
yoas nç restiez persuadé; comme moi, 

qu'il est rhomme de la nature , et point 
.du tout le monstre qu'on vous a peint sous 
son nom. Mais eniin pouvanx nous abuser 
Tun et Tautre dans <Ies jugemejns destitués 
de preuves positives et. régulières , il nous 
restertft toujours une juste crainte fondée 
sur la possibilité d'être dans rerreur, et sur ^ 
la difHculté d'expliquer , d'une.maniere sa- 
tisi^Âs^te ^ les faits ailé gaj^ ^ comaftitofe 
Un pas seul alors nous reste à faire prar 
constater la vérité , pour lui rendre noitt- 
mage et 5a manifester à tous les yeux; 
c'est de nous réunir pour forcer enfin vos 
Messieurs à s'expliquer hautement en sa 
présence , et à confondre un coupable 
aussi impudent, ou du moins* à ivous dé- 
gager du aecret x|u'ils ont exigé de nous , ' 
en nous permettant de le confondre nous- 
mêmes. Une instance ^ussi légitime sera 
premier pas. .... . — ^ 

. L fc FRANÇOIS. 

.rrêtez .« j,e frémis seulement^ it '^itfiê 
entendre. Je vous ai fait sans dé4our Taveu 
que j'ai cru devoir à la justice et à la vé- 
rité. Je veux être juste , mais sans témé* . 
rite. Je ne yeux point me perdre inutile- - 
ment sans sauver Tinnocent auquel je ane 
sacrifie, et c'est ce -que je ferois ensuivant 
votre conseil i c*eà ce que vous férm vi9u<^ 
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même en voulant le pratiquer. Apprenez 
ce que je puis et veux, faire ^ et n'attendez 
4e moi rien ati^del^. • • ' 

V0U9pté%endez.qife je dm aller voir J^. J^ 
pour vérifier par m)2s yetix ce que vous 
m'en avez dit et ce que j'iufere moi-même 
de la lecture de ses écrits. Cette confirr , 
jnation m'e|t superflue ; e t saiis y recourir ; 
je sait devance à^uoi m'en tenir sur ce 
point. Il en singulier que je sbis inainte» 
nant plus décidé que vous sur les senti- 
mens que vjdus avez eu tant de peine à rue 
adoptée ^ mais <ela est pourtant iondé 
Vm «aîsonr Vôtis în^stez encore sur la force* 
dés pittives alléguées ctintré, lui par nm 
ft&essieurs. Cette force est désormais nulle 
potiT moi qui en ai démêlé tout Tartifice 
depuis que j'y ai regardé de plus près. |'ai 
là-dessus tant de laits que vous ignorez^ 
j'ai lu n clairement dans les cœurs ^ avec la 
phis^ive inquiéfnde sur ce que peut dire 
raccusé,""lc desif le pîuiraïdelît de lui ôter 
tout moyen de se dcicndrc ; j'ai vu tan't de 
corcert, de soin, d'activité, de chaleur 
d^m les mesures prises pour cet effet, que» 
4ft*preuv es administrées de cette manière 
par des^eens ripaesjt>nnés, perdent toute 
autorité dansmon esprit vis^-Hris de vos ob- 
servations. Le public est trompé, je le voi*» 
je lésais; mais il se plaît à l'être , et n'aime- 
roit pas à se voir désabuser. J'ai moi-même 
<^lé dant ce cas xt ne m'en 4uis pas tiré 
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sans peine*. Nos jyi.cs.^ieufs.avoient maxoa^ 
fiance, parce qù'iU (lattoientle penchant 
quiU.m!avQient donné; mais jamais ils n'ouït 
eu pleinement' mon ^srime^ et cftianA jife 
vous vantois leurs vertus, je n^ai pu me 
résoudre aies imiter. Je n'ai voulu jamaii, 
approcher de leur proie pour la '<^ajaiert' 
latsomper, la circoav^eiiir à leur exemple.; 
et ia mènaue fTcpugnapc^ que je voyais danl^ 
votre .cœur étoit dans le tmien quand je 
cherchois àla corribattre, J approuvois leurs 
manœuvres sans vouloir îes acloptet. Leur 

fausseté , .quUis .appeUoieuiÀAbienyeîllance.v 
se' pQuvovt me aéflttis^ \ parce 'qu'eau li.eift' 
idet3(f|te biepveillapiCe .dDnt-Tkjse vantoienlr^ 
je ne -^entotsjpour .celui qui es étott Tob- 

jet qu'antipatnîc , répuguaacc , aversion. 
J étois bien aise de les voir nourrir pour 
lui une .sorte ,d affection méprisante et dé^ 
j^^dire qui avoit lous les .«rSets.de la plus 
mortelle \tiaim^.: ^miais je ^e pouyois ^ini|i 
^e- dcmt^i: le cbange à moi mime , et iU 
jne 1 avoienft rendu si odieux que je le 
Jhaissois de tout mqn cœur skins teinte , et 
4tout à découvert. J aurois;Craipt-^ approcher 
rde lui comme vQUi^ mrOnsti^ eliroyable ^ 
«t j aimois mieux ni^avoir pas le plaisir de 
iuittiuire pour n'a^i^oir pSM i'hati^e^ *m 

En me ramenant par degrés à la raison, 
^miis m'av.ez^uspii:é .autant d'estime pour S9- 
^^i^eqce et 4oucwà^ que de compasf- 
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achevé Touvrage que vous aviez commencé. 
J'ai senti en les lisant , quelle passion 
donnoit tant d'énergie à son ame et de 
véhémence à sa diction. Ce n'est pas une 
explosion passagère , c'est un sentiment 
dominant et permanent, qui peut se sou- 
tenir ainsi durant dix ans , et produire 
douze volumes toujours pleins du même, 
zele , toujours arrachés par la même persua- 
sion. Oui , je le sens, et le soutiens comme 
vous , dès qu'il est auteur des écrits qui 
portent son nom , il ne peut avoir que le 
cœur d un homme de bien. 

Cette lecture attentive et réfléchie z 
pleinement achevé dans mon esprit la ré- 
volution que vous aviez commencé. C est 
en faisant cette lecture avec le soin qu'elle 
exige , que j'ai senti toute la malignité , 
toute la détestable adresse de ses amers 
commentateurs. Dans tout ce que je lisois 
de l'original , je scntois la sincérité , la 
droiture d'une ame haute et fiere , mais 
franche et sans fiel, qui se montre sans 
précaution, sans crainte , qui censure à 
découvert , qui loue sans réticence , et 
qui n'a point de sentiment à cacher. 
Au contraire , tout ce que je lisois dans 
les réponses raontroit une brutalité féroce , 
ou une politesse insidieuse , traîtresse , 
et couvroit du miel des éloges le fiel de 
la satire et le poison de la calomnie. Qu'on 
lise avec soin la lettre honnête mais 
franche à M. d A * * * sur les spectacles , €^ 

qu'on 
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qo^on là cfompare avec la répoii»e de celui* 
•ci ; cette réponse si soigneusemem inresurie, 

sipleine de circonspeciion aHecice , de com- 
plimeî.s aigic-doux , si propre à taire pen- 
ser .le mal eu feiFgnanl de ne le pas dife<ç 
qu'on cherche ensuite , s-uf ce» lectufês, à 
éécoixvns lequel des d'eax auteurs- est lé 
mécham. Croyez*iirou» qu'Û se trouve dans 
Tunivcrs un mortel assex impudent poi» 
dire que c'est Jean-J acques ? 

Cette diffét^iice s annonce dès Vabord pav 
leurs épigraphes. Celle de votre ami tirée 
de TEttéide M une prière au Giel de gar-aa« 
tir les^ bons d^une erreur si funeste , et de I» 
laisser aux ennemis. Voici celle de M. d'A*** 
tirée de la Foataiae z- 

L'un ae songe qu*à prévenir tui nraï; rsurre^ 
dès iKibord oublie la^questidn pour ne songer 

qu'à nuire à son adversaire , et dans i exa- 
m^en de l utilité des théâtres adresse très-à 

Eropos à J. J. ce même vers que dans-Lav 
ontaÎTie Te serpent adresse à Fbonmie.- 
Ah^subtil et rusé d' A * * * t si vous n avex 
pas une serpe , instrument très-^itile r quoi 
qu'en dise ie serpent, vous avez en revanche 
un stiJet bien afElé qui n est gueres , sur-tout 
• dans vos^ mains*, un outil de bienfaisance. 

Vou5 voyez- qjae je suis plus avancé que 
Yfnisdai^ .votre propre cechercbe*, paîs<]i>ii 
TOUS r^ste-. à cet égard d^es sCruputes^^q^ue 
X. «4. Con/ ou mm. T. \X , Ô 



l6% TKOISIE MB. 

je n)ai plus. Non, Monsieur ^ je n'ai pas 
même besoin de voir J. pour savoir à quoi 
m'en tenir ftur son compte. J'ai vu de ifop 
près les manoeuvres dont il e^t la victime , 

pour laisser dans mon esprit la moindre au- 
torité à tout ce qui peut en résulter. Ce qu'il 
étou aux yçujç du public lors de la publica- 
tion de soniMj^iei ouvrage , il lex^devient 
mux miens>v *|#^e que le prestize de tout ce 
qu'on a fait «s-lors pour le détigurer est 
dcti uit, et que je ne vois pins dans toutes 
les preuves qui vous frappent encore , que . 
iraude , mensonge , illusion* 

Vous demandiez 'S'il existoit un^Eomplot. 
Oui )>an$ doute , il en exitrie un, et tel qu'il 
' n'y en eut et n'y en aura jamais de sem- 
blable. Cela n'étoit-il pas clair dès Tannée -> 
<lu décret, par la brusque et incroyable 
«octie de tous les imprimés , de tous les « 

Î^burnaux , de toutes les gazettes de toutes 
es brochures contre cet infortuné? Ce 
décret fut le tocsin de toutes ces fureurs: 
ïouvez-vous croire que les auteurs de tout 
cela, quelque jaloux, quelque médians, 
quelque vils qu ils pussent être-, se fussent ♦ 
ainsi déchaînés de concert en lotips enragés 
contre un homme alors et dés-lors en proie 
âùx plus cruelles adversités? Pouvez-vous 
croire qu'on eCuinsolemment larcilesrecueils 
de ses propres écrits de tousces noirs libelles. 
Ml ceux ^ui les écrivoîent et ceux c^vâ le& 
employ oient n'eussent été inspirés par cette 
ligue, oui, depuis long-tefnps gVàdUoÎJf'aât 
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ittarçhe^ <q silence y et prîfe^ alocs en public 
son premier e^sor ? La lecture des écrits* 

de J. |. m'a tait taire en même temps cellé* 
de ces venimeuses produccions qu'on a 
j)ri& gr^nd soin dy mêler. j a^vois fait 

J>Jlutôt ces lectures , j aurob compris dés- 
ors i tout le reste» ^Celanest pas^dii&çiie à 
qui 'peut les parcourir de. sang-froid. Les- 
ligueurs cux-nicmes Font senti , et bientôt 
ils ont pris une autre, méthode qui leur a 
beaucoup mieux r.éi^s&i : c esi de n'attaquer 
J.J. en public q.u à mots, couverts , et le 

Î>lus souvent sans, nominer m lui^ ni seii 
iVrès ; mais de £airje j&n sorte- que Tappli'* 
cation de ce qu on en (firoit fat si claire 
ue chacun ia fît sur le champ. Depuis 
ix ans que loti suit cette méthode, elle 
a produit plus d effet que des outrages trop 
grossières qui V par cela se ul^ peuvent déV 
plaire au public ou lui devenir suspects-. 
Ces t dans les entretiens particuliers , dans 
les cercles , dans les petits comiics secrets , 
dans tous ces petits tribunaux liiLcrciires 
dont les remoie^- sont les. préside ns., que 

ft^aihleiit les poi{pciard& dom oxk le. arible 
Aoust le^ vianteau. 

On ne conçoit pas coimncnt îa çTîffaaBui- 
tion d un particulier sans emploi, ^sans 
projet, sans parti, sans crédit , a pu fairç 
une. affiiire »u&si i^paiiUnte et ^^i. uni-» 
irerselle« Qn conçoist beaucoup teoisis çôm* 
îtftoi mie pareille ^l^ntr^pri&c a pu paroître 
asseî belle poux que tous., les wgs ?4M 
< * . • . O SI ' 
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exception 9t>ient empre^^Ss d'y concoùrifv 

per fas et nefas , comitie à Ikeuvre la plus 
glorieuse. Si les auteurs de cet étonnant 
con^plot^ ai les chefs qui en ont pris la 
direction, aboient mis à quelque honorable 
entreprise la moitié des. soins , dés- peines ^ 
du travail , dfu temps , -de- la dépense , qu'ils 
ont prodigués. à rexécution de «e fcc«u pro^ 
jet , ils- aaroient pu se couronner d'une 
gloire immortelle à beaucoup moins de 
frais (3 ) qu'il ne leur. en a eoâté pour ae~ 
complir cette œuvre de térxebres y dont II 
.ne peut résulter pour eux nibienf , ni hott^ 
Tieur, mais seulement le plaisir d'assôuflr 
en secret la pluslâche de toutes les passions, 
et dont encore la patience et la douceur 
de leur victime ne les lais&fiiaxaxnai;» j^ouic 
pleinement*. 

It est impossible que vous* ayez une juste 
idée de la position de votre J. J. ni* de la 
manière dont il est enlacé. Tout est si bien 
COiicerté à son égard , qu un Ange descen- 
, droit du Ciel potfr le défendre sans y pou* 
voir parvenir, le comEplo^dont^ est le 
sujet n est pas de* ces isfipostures jetées au 
hasard qui font un effet rapide maris pas^ 
sacer, et qu'un instant découvre et détruit. 
. G'est , comme il Ta senti lui-même , un pro- 
jet médité de longue main^ dont rex^éeution 

(3) On me reprochera, j'en suif très-sûr» de me 
donner une importance prodieieuse. Ahsijen*eu avois 
pas plus auK yeuK d*autMiiqu^ux.»ieii8 , q^UCjnOA sort 
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lente et graduée né Voperc qtt'atet'iRitaiiit 

de précaution que de méthode , effaçant 
à mesure qu'elle avance et les traces des 
routes qu'elle a suivies, et les vestiges dc^ 
la Vjérité quelle a fait disparoitre. Pouvez^ 
TOUS troire qu'évitant avec tant de %om, 
toute espèce d-explicaHôn ^ les auteurs. et 
les chefs de ce complot négligent de dé- 
truire et dénaturer tout ce qui pourroit un 
jour servir à les confondre ? et depuis plus 
de quinf^a&s^ qu'il est en pleine exécution, . 
n'ont-iU jpas eu tout le temps quil leur 
falloit pour y réussir ? Plus ils avancent 
dans Tavenir^ plus il leur est facile d'obli- 
térer le passé , ou de lui donner la tournure 
qui leur convient. Le moment doit venir 
, où tous les témoigns^es étant à leur, disr 

Eosition , ih "pilhiivoient sans fisque levet 
s voile impénéirable qu'ils ont mis sur les 
yeux de leur victime. Qui sait si ce moment . 
u'es.t pas-déjà venu ? si par ics mesures qu'ils 
ont eu tout le temps de prendre , ils ne 
pourcf^B^ps^ dès à piésrent s exposer.à des 
4^^li|ieâM^^ confrbndoient l^kmo- 

ciràfc^ et'lst^tli^ iimpostuxc? 
Pcut-êtte ne les 'évitentr^ils encore que 
pour ne pas paroître changer de maximes , 
et, si vous voulez, pa»r un reste de crainte 
attachée au mensonge y de n'avoir jamais 
assez tout prévu. Je vous le répète ^ ils ont 
-travaillé sans peliche à disposcrtoutes choses 
'^pour n^avoir rien à craindre d'une discus^on 
«léguliere , si jamais ils cioieut fçxcés d'y . I 
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acquiescer ; et il me parôit qu'ils ont eu 
tout le temps et tous les moyens de mettre 
le succès de leur entreprise à Tabri de tout 
événement imprévu. Eii quelles seroient 
désormais les ressources de ]. }. et cle ses 
délenseurs . s'il s'en osoit présenter ? Où 
trouveroit-il des juges qui ne fassent pas 
du complot , des témoins qui ne lussent 
pas subornes, des conseils Iidelles qui ne 
l'égarassciit pas ? Seul contre toute une 
génération liguée , d'où réclameroit-il la 
vérité , que le mensonge ne répondit à sa 
place ? Oiielle protection , quel appui trou- 
veroit-il pour résister à cette conspiration 
générale? Existe-t-il, peut-il même exister 
parmi les gens en place , un seul homme 
assez intégre pour se condamner lui-même > 
assez courageux pour oser déîendfe un op- 
primé dévoué depuis si long-temps à la 
haine publique, assez généreux pour s'ani- 
mer dun pareil zele sans autre intérêt que 
celui de Téquité ? Soyez sûr que quelque 
crédit, quelque autorité que pût;ivoir celui 
qui oser.oit élever la voix eu sa faveur et 
réclamer pour lui les premiers loîx de la 
justice . il se peidroit sans sauver son 
client ; et que toute la ligue réunie ccuirç; 
ce protecteur téméraire, commençant par 
l'écarter de manière d autre , finiroit par 
tenir comme auparavant sa victime à sa 
fnerci. Rien ne peut plus la soustraire à 
sa destinée • et toui ce que peut faire lui 
homme sa^e qui s'intéresse à sou sort ^ 



B I A L O 6 V m > 

est de tèefaercher en sikn^e les vestiges 
de la vérké pour dirigea son propre juge- 
ment, àiaîs jatn^îs pour le faire adopter 
par la multitude ^ in capable de' renoncer 

par raison au parti que la passion lui a fait 
prendre. ' * • 

Pour moi , veux vous faire ici ma con«> 
fessiott sans 4çtour. Je crois J. J. innocent 
et vertueuic* et cette croyancé est telle au 
fond de mon ame quelle n'a pas besoin 
d'antre confirmation. Bien persuadé de son 
innocence, je n'aurai jamais l'indignité de 
parler là^dessus contre ma pensée ^ ni de 
.joindre contre lui ma voix |à la voix 
publique ^ comme j'ai fait jusqu'ici daui 
une autre opinion. Mais ne vous attendez 
pas non plus que j'aille étourdiment me 
porter à découvert pour son déieaseur et 
forcer ses délateurs à quitter leur masque 
pour Taccuser hautement en facç^. Je fer^is^ 
en cela une /démarche aussi, imprudente 
qu'inutile , à laquelle je me veux point 
m'exposer. J ai un état^ des amis à con* 
server, une tamiUe à soutenir, des patrons 
à ménager. Je ne veux point faire ici lé 
Don Quichotte et lutter ~ contre les puis-» 
sances pour faire un niiomaRent parler de moi ^ 
et me perdre pour le reste de ma vie. Si je 
puis réparer mes torts envers l infoiî-ané |.J. 
et lui être uti-le sans m exposer, à la bonne 
hçure ; je le ferai de >out mon cçeur* Mais 
si votts attendez de' moi quelque démarche 
é^éiclàt ^ui nm Compromette etWexpos^aii 
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des mMfeiis , dé trompez- vous-; je Timi 
jamais jusques4à. Vous, ne pouvez vous- 
même aller plus loio que ton» n'avez fait 
«ans manquer à votre parole , et me mettre 

avec vous dans un embarras dont nous ne 
sortirions ni 1 un ni Tau^e aussi aisémeni 
que vou« lavez présumé. ' . 

o u s 9 E A 
Rassurez -vous V je vous- prie ; je vetrs' 
bien plutôt me conformer moi-même à vos» 

résolutions, que d'exiger de vous rien qui 
vous déplaise. Dans î a démarche que j'aurois 
désiré de faire ^javois plus pour abje^ notre 
entière et commune satisfaction^ que de. 
xam^ner ni le public ^ m vos Messieurs ^ 
aUx sentimens de la J.ustice et au chemin 
de la vérité. Qjioiqu intérieurement aussi 
persuadé que vous de rin:)t)ccrice de J. J. , 
je n'en suis pa» réguUérçment coàvaiDCUy 
puisque nay^ft pu Tinstsuire des choses 
qu on. lui iospuce , je n air pu ni ie coflh- 
fondre par soii sîlencé <, ni Vabsoudre par 
ses- réponses. A cet égard je me tiens au 
jugement immédi'.U que j ai porté sur 
i homme , sana proaancer sur les faits qui 
combattent ce jugement^ puisqu ils man-. 
quent du- caractère qai peul se^til les 
constater eu Tes détruire & n»es yeu%. J e 
nai pas assez de coniiauce en ints propres 
lumieies pour croir^^qu'clies ne peuvent me 
tromper^ e^.je^ restefois peu^être eucoi^e 
ici dans le doute , si le plus- légitisA^ ei 
liCs piuafort des préjugés ne venoil à T appui 

* • .de • 
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dë mesprdprès «tsiaÉatques , et miâ^ mon- 
Uoit le xiiensonge du côté qui se refuse à- 
répreuve tie la vérité. Loin de craindre une 

discussion contradictoire , J«J» n'a cessé de 
la rechercher, de provoquer à grands cris 
ses accusateurs ^ et de dire hautement ce 
qrfil avait à dire. Eux, au contraifé, ont 
toujours esquivé, fait le plongeon parlé 
-toujours entr*eux à vmx basse ^ lui cachant 
avec le plus grand soin leurs accusations, 
leurs témoins , leurs preuves , sur-tout leurs 
personnes^ et fuyant avec le plus évident 
efiroi toute espèce de confrontation. Donc 
ils ont de fortes raisons pour la craindre ; 
celles quHls allèguent pour cela étant inep- 
tes au point d'être même outrageantes pour 
ceux qu'ils en veulent payer, et qui, je 
ne sais comment , ne laissent pas de s'en 
contenter ; mais*pour moi je ne m.cn con^ 
-fenteraî jamais ^ et dés-là toutes leurs preu- 
ves clandestines sont sans autorité sur moi. ^ 
Vous voilà dans le même cas où je suis , ^ 
mais avec un moindre degré de certitude 
sur rinnocence de Taccusé , puisque ne 
rayant point examiné par vos jjfopres yeux, 
vous >%e jugez de lui que par ses écrits et 
sur mon- léijoKMigEiage. Donc vos scrupules 
devroidlt £t|ne p^s grands que les miens < 
si les manifciiVres de ses persécuteurs que 
vous avez mieux suivies , ne faisoient pour 
vous une espèce de compensation. Dans 
ieette position .» j'ai pensé que ce que nous 
avions dé, mieux à faire pour nous assurer 
T. 34. Conf. ou Mém. T. VI P 
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de1a vërîtë ^ étdil de la mettre à sa def- • 
niere et plus sûre épieuve, ccile précisée 
ment qu éludent si soigneusement vos Mes- 
sieurs. 11 me &e>mbioii que sans uop nous 
^ compromettre , nous aurions pli leur dire : 
u Jiom ufi saucions approuver qu aux .dé- 
pens dé la justice el efe im sûreté pabiique^ 
vous Tassiez à un scélérat une grâce tacite 
quil n accepte .point, et qu'il dit n êtr^^ — 

âu une bocciblç );3La£b4M:ie que vous couvrez 
'uii heau. nom« Quai^d cette grâce eÂ 
seroit ré/eUem^irt une ^ étant faite par force« 
elle change de nature ; au iieu d^étce un 
bieuuiit, elle devient un cruel outrage : et 
rien n'est plus injuste et plus tyrannique, 
que de ioixer un homme à uous être obligé 
maigre lui. C est sans doute un des crimes 
dé J J • de. n'avo\r « ^u lie u de la i;econnois- 
V sanee qu'il yeus doit , qu'mi dédain plus 
que méprisant pour VOU3 et pour vos manœiî- 
vres. Cette impudence de sa part mérite 
en particulier uuç punition sortable ; et 
cptte punition que vous ivti , dev^z et à 
yous^mêm^es , .^t d^e le -coafondciSii aBn 

3'ue., forcé .de reconnottre. enfin votre iii- 
ulgence, il ne jette plus dçs nuages sur 
les motiis qui vous font agir. Qiie la con- 
.iiuipn .du^ hypocrite aisssi .arrogam soit, 
si vous -voulez , la seule peine^; maïs quUl 
la sente pour rédi&cation , poiur la jiÂrel^ 
publique ^ et pour rbonneiir de la géné- 
ration présente quil paroît dédaigner si 
ior,t. , Alo.iâ ^e uleno^iit ojs jpou.ua s^a^^ ii&<^ue 

' ' ' • f 
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le laisser errer parmi nous avec honte ^ 
quaxid il sera bien authenti^^uement con* 
vaincu «t démasqué. Jusquesa quafid spiriF" 
frirez-YOtis %:et odieux scandale , qn'aveela 
sécurité de l innocence le crime ose inso- 
lemment provoquer la vertu qui gauchit* 
devant lui et se cache dans robscurité ? 
C est lui qu'il £aut téduire à cet indigne 
silence que vdiis gardez lui présents ^ans 
quoi Tavenir ne voudra, jamais Croire que 
celui qui se montre seul et sans crainte , 
est le coupable; et que celui qui, bien 
escorté V n'ose 1 attendre, e&t 1 innocent*'* 
En leur parlant.ainn, nous les aurions 
forcés à s'expiiqucf ouvertement > ^u^con^ 
venir tacitement dè leur imposture ^ et pat 
la discussion contradictoire des faits, nqus 
aurions pu porter un jugiemcnt certain sur 
les accusateurs et sur l accusé ^ et prononcer 
déEnidvemeat eiHreux et lui. Vous dites 
que les juges et les témoins entrant tous 
• dans bi ligue , auroient rendu la prévari^» 
cation très-facile à exécuter, Irès-difiiciie à 
décojiyrir, et cela doit être ; mais il n'est 
pas in^possible aussique 1 accusé neât trouvé 
quelque r^fbonse, iiiqiprévue et péremptx>ire 
qui eut démonté^ HmtcÉs leurs batteries- .et 
manifesté le complot. Tout est eontre Itti , 
je le sais ; le pouvoir , là rus€ , l'argent ^ 
rintrigue 1 le temps, les préjugés, sou 
iaepise ^ s^çs distractions, sondéfaut«de mé* 
moire , son emba^rr^ s'éniomicer , tout 
^-mvibi^ bon iiimocitnECc tst^la vérit^ qui 
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3xulcs lui ont donné Tassurance dè recher- 
cher, de demander, de provoquer avec 
ardeur ces explications^ qu«l. auxoit ta^t 
jde raisons de craindre , §i sa conscience 
•déposoit contm lui. Mats ses4esirs atdédii ' 
ne sont plus animes ni par Fespoir d'un 
.succès qu'il ne peut plus attendre que d'un 
miracle , ni par Tidée d'une réparation qui 
jp^t flatter son cœur. Mettez-vous un rao- 
jneiu à sa place, et sentez ce qu'il doit; 
peine t de la génération présente iie sa 
conduite À son égard. Après le plaisir qu'elle . 
a pris à le diffamer en le cajolant , quel 
cas pourroit-il faire du retour de son estime? 
et de quel prix pourroient être A ses yeux 
les caresses sincères des mêmes gens qui 
lui en prodiguèrent de si fusses avec des 
cœurs pleins d'aversion pour lui ? Leur dupli« 
cilé , leur trahison , leur perfidie ont-elles 
pu lui laisser pour eux le moindre senti-' 
ment favorable ; et ne seroit-il pas ]^lusin-^ 
xiigné qiïe flatté jde s'en voir fêté sincère- 
kjneiM: , avec les m£meâ démonstrations qu'ils 
employèrent isi long-temps , en déri^ioti^^ 
faire de lui le j.ouel de la caiiLiille ? 

Non, Monsieur, quand ses contempo- 
rains^ aussi repentans et vrais quils ont 
été jusqu'ici fauxL et cruels à ^u* égard , 
Tie vie ndroient enfin .de leur exreiir, ou plu* 
. tôt de leur hadne , et que réparant leur 
longue injustice , ils tâcheroieni; à force 
d'honneurs de lui faire oublier leurs ou- 
-Crages ; pouiroitr il oublier la bassesse et 
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TiÂfligftité de leiir conduite 2 pourroit-il; 
cesser de se dire 'que- quand 'même il tût' 

été le scélérat qu'ils se plaisent à voir en 
lui , leur manière de procéder avec ce pré- 
tendu scélérat, moins inique ^ n'en seroit 
^ue plus abjeot ; et ques^avilir autour cfun* 
monstire à tant dé manèges insidieux étoit 
ffe mettre soi<*niême au-dess6tw* de lui"? 
Non, il n'es! plus au pouvoir de ses con- 
temporains de lui ôter le dédain qu'ils ont 
^tant fwris de peine à lui inspirer.^ Devenu 
niême insensible à leurs insultes y tfonitilézit^ 
pourroit*il êtve touché de leursêloges ? corn- 
mentpourrdit-ilagréerleretburtàrdifetforeë' 
de leur estime , ne pouvant plus lui-même 
en avoir pour eux ? Non, ce retour de la 
part d'Un public si méprisable ne pourroif 
plus lui donner aucun j^taisir^^i lui-rendre 
aucun honneur. Il eli seroit plus importuné 
sans en être plus satisfait* Ain3i Vexplication 
juridique et décisive qu'il n'a pu jamais» 
obtenir et qu II a cessé de désirer, étoit*^ 
plus pour nous que pour lui. Elle ne pour^* 
toit plus , même^ avec la plus éclatante jus«" 
tification , jeter aucune véritable douceiiK 
dkns sa vieillesse; H eit désormais tro|:^' 
étranger ici-bas , pour prendre à ce qui- 
s'y fait aucun intérêt qui lui soit pcrson-' 
nel. N'ayant plus de suffisantè raison pour 
agir, il reste tranquille > en attendalStci^ec 
la mort la fin de ses peines ;' et nè'-^iît 
plus quWec indifferémfe le sort dii peu'dé- 
jours qui lui restent à passer sur la terre» 
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Quelque conftolali6ft mémmcSm ést tti- 
coreàsa'f>ortce ; je coi^sacre ma vie à la lui 

donner , et je vous exhorte d'y concourir. 
Nons ne sommes entrés ni Tnn ni j'niitre 
dans les. sççççts de la ligue dont il est l ob- 
jet) nous: n'avons point partagé la fausseté 
de ceux qui la composent i fious n'avonr I 
point cherché à le surpi'eïidfe par d'es eares^ 
ses perfides. Tant que vous l avez haï , vous 
Tavcz fui : et moi je ne l'ai recherché que 
dans l'espoir de le trouver digne de mon 
am^itié ; et ïépçeuve nécessaire, pout por- 
te^ un jugement éclairé sur son compte, 
ayant ét^ long-temps autant recherchée par 
lui qu'écartée par vos Messieurs, forme un 
préjugé qui supplée autant qu'il se peut à 
cette épreuve ) çtcouËrme çe quej aipensé 
de lui après un examen aussi long qu'impar^ 
tial. il m'a dit cent fbis qu'il se seroit con- 
solé de Tin justice publique ^ s'iFellt trouvé 
un seul cœur d homme qui s'ouvrit au sien , 
qui sentît ses peines et qui les plaignît; • 
lestimç franche et plein d nn seul l'eût dé- 
dommagé du mépris de tous les autres.. Je 
puis lui donner ce dédommagement i et je ^ 
le lui vdue. Si vous vous joignez à moi pour 
cette bonne œuvre, nouspouvons lui rendre 
dans ses vieux jours la douceur d'une société 
véritable qu'il a perdue depuis si long- 
temps et qtfil n'iespéroit plus retrouver ici*» ^ 
bas. Laissons le, public dans; Terreur oà il se * - 
complaît et dont il est digne ; et montrons 
seulement à celui qui en est la victime , ' 
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^ut TtiMs n« la partageesiii' pài^ Hr ne s^' 
îrompe déjà plus^ à mon égard if ne s y* 
'nompcra point au vôtre- ;^ et. ri vous vénet: 

à lui avec les scntimens qui- hii s&nt dus ^ 
vons le trouverez prêt à vous les rendre. 
Les nôtres lui seront d'autant plus sensible» 
t|u'ilue les attendoit plus de personne; et 
avec le cœur que jie lui eanitot», ik n;avoit 
pa^ besoin d'une si longue privation pour 
Hiî cfi- faire sentir k prix. Oiie ses persécu-; 

^^Sfenrs continuent de triomp]>cr . il •^?erra1euf 
prospérité satis peine : le dcsir de la ven- 
geance ne le tourmenta jamais. Au milieu ^ 
de toi»» leurs succè» îile^^pkiint encore , et 

;^s croit bien plus, zoalfaetireux* que lui. £11^ 

h, mste jbuÎHance des-mam 
qu'ils: Tui ont faits pourroit remplir leurs 

' eœurs d-un contentement véritable , peut- 
elle jamais les garantir de la crainte d'être 
un jour découverts et démasqués Tant de. 
ebin» qu'ils- te ctonnenl' f ' tant de mesures^ 
qu^ils- prennentsan» relâche c)epuis>tant d*an-^- 
nées, ne marquent- elles pas la frayeur de 
n'en avoir jamais pris assez? Ils ont beau- 
renfermer la vérité dans de triples murs dé- 
ni efi»anges eîd'inipostures qu'ilfrtenforcen^^ 
cc^Afi^f^ti^w^ ^ ils tremblent toujours^ 
q^:^â$ip^li^échappe par quelque: fissure* 
ÉHmmense édifice de ténèbres qu'ils ont 
élevé autour de lui ne suffit pas pour Tes 
rassurer. Tant qu'il vit, un accident impiéva 

r ut lui dévoiler leur mystère et les exposer 
se v^it confondus. 8a mort mti^e , loin 
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de les tranquilliser , doit augmenter leurs 
alarmes. Qui sait s'il n'a point trouvé quel- 
que confident discret qui , lorsque ranimo- 
sité du public cessera d'être attii^ç- par la 

Î»résence du condamné ^ saisira , pour se 
aire écouter , le moment où les yeux com- 
menceront à s'ouvrir? Oiii sait si quelque 
dépositaire HdcJie ne produira pas en temps 
et lieu de telles preuves de son innocence « 
que le public , forcé de s'y rendre , sento 
et déplore sa longue errèur ? Qui sait si dans 
le nombre infini de leurs conlplices il ne 
s en trouvera pas qizelqu un que le repentir, 
que le remords fasse parler ? Onabeaivpré- 
^oi\ arraiigei tputes les oombinai^ons 
imaginables . on craint, totijours. qu'il n^en 
reste quelqu'une qu^on n^a pas préwe ^ et- 
qui fasse découvrirja vérité quand on y pen-r 
sera le moins. La prévoyance a beau travailr 
1er, la crainte est encore plus active ; et les 
auteurs d'un pareil projet ont, sans y pen- 
ser ^ sacrifié à Uur naine le repos du reste- 
<{e Leurs jours.» 

Si leurs accusations éloient védtables et 
que J. J. fût tel quHls l'ont peinte Fayant 
une lois démasqué pour l'acquit de leur corvi 
science, et déposé leur secret chez ceux qui 
doivent veiller à Tordre public , ils se rqpo? 
seroient sur 'eux du reste v. cesseroient do 
s^occuper du coupabl^ « et de penseroient. 
plus à lui. Mais Tœil inquiet et yigilànt^ 
qu'ils ont saus cesse attaché surlui , les émis-»- 
. saires dont iisl entGLureAt,.le^ju&^.ureâ qu'ils:. 
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mt cessent de prendre pour lui fermer toute 
voie.à touteexplication^ pour qu il ne puisse 
leur. échapper eir aucune sorte, décèlent 
avec leurs alarmes la cause qui les entretient: 
et les perpétue : elles ne peuvent plus ces- 
ser , quoi qu'ils fassent; vivanupu mort , il 
les inquiétera toujouis ; ets'il aimoit la ven- 
geance ) il en auroit une bien assurée dans* 
kl frayeur dont , malgré tant de pré eau* 
Uons entassées v ne cesseront'plus d'être 
agites. 

Voilà le contrepoids de leurs succès et de 
toutes leurs prospérités. Ils ont employé 
toutes les ressources de leur art pour faire 
de lui le plus malheureux des êtres ;; àforce 

' d'ajouter moyens 4^r moyens ils les ont tou^ 
épuisés , et loin oe parvenir à leurs fins ils^ 
ont produit Tefiet- contraire. Ils ont fait- 
trouver à J. J. des ressources en lui-même 
qu'il ne connoitioit pas sans eux. Après luL 
avoir: fait le pis qu'us pouvoient lui^iaire^ 
ils l'ont mis en-état de n'avoir plus rien à. 

-eraindreni d'eux , ni de personne^ et de 
voir avec la plus profcmde indifiFéreiice tous 
lesévéncmens humains. Il n'y a point d at*- 
'teinte sensible à son ame qu ils ne lui aienfc 

f)ortéev niais eniuifaisant toutlé mal qu'ilsr 
ui pouvoient faire , ils Tont forcé de se ré-^. 
fugierdans des asylesoù il n^estplus en leur 
pouvoir de pénétrer. Il peut maintenatitlesr 
défier et se moquer de leur impuissance.- 
Hors d'état de le rendre pltis malheureux^,* 
iki€; deviennent chaque.jpur davanta^ç^. 
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"Voyant que tant cl efforts n'ont abouti qu^% 
cmpirei: leuxt simaiion «t adoucir ]a siennCé: 
Leur rage deveîiue impuissante n^a fait que. 
s'knrxter en voulant s^'aasotivif. 

Au reste , it ne doute point ouc malgré 
tant d'eiFoit^, le temps ne levé enfin le voile 
de 1 imposture et ixe découvre son inno- 
cence^ JÙjk^iifÛtude qu'un jour ou sentira le 
pius^e sa ipa^iéfic^e^v^l^^ à la soutenir 4 

pui lui 6tél? la eon pâDce et Tespoir. »»' Si nw> 
mémoire devoit , dit-il s éteindre avec 
moi.,, je me ccnsolerois d'avoir été si mal 
connu des hommes^ dont je j^erois bientôt 
oublié ;rinaîi^ puisque moti. existence doit 
érre Isoiia^ Mpè^^pi mesb livres. , et 
tien fi«îii^pait.im« imalheursn je neme trouve 
point, je Pavoue , assez de résignation pouf 
penser siint, impatience , moi qui me sens 
meilleur et plus juste qu'aucun homme qui 
me soit eeiMMt^y: ^vC'on nc ée souviendra de 
moicpe eomme Sun monstre'; et que met^ 
écrits y ùib^lé cœur qui- les df cta est empreint 
â chaq« psige , passeront pour les déclama- 
tions cl un tartuffe qui ne cherchoit qu'à tromr 
per le public Qii'auront donc servi moa 
courage et mon zeLe ^ si leurs monumens y 
loin d'être utile» a:ux bons ( 4) ne font 

( 4 ) Jamaii Itei diteofiri d!isn llottiiiie qu^n et oif . 
parler oonife sa» pen^e ne touAli«roiit ceux qui wV 
«ettc ôpinion.^ T-ous ctux qui ^pensant mal* d# moi 
disent avoir profité dans < la vertu par la Itecture de 
mes livres, mentent et mébie très-sottement* GcsOfat 
ceiix-U qui sont, vraiment, des tartuffes» 
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«BTaîgrîr è^'ftt^téîf ^léi^^ 
chans ? si tout ce que Famour de la vertu 
m'a lait dire sans crainte et sans intérêt , ne 
fait à l avcnir, comme aujourd liui, qu ex*», ' 
citer contre moi la prévention et la haitie ^ 
et ne profil jamais aucun bien ? si ftu lieu ^ 
des beDÉ^^ifiis qui m'itoieni dûtê^ mon 
nom que tout tJevoit rendre honorable n'est 
prononcé dans ravenir qu'avec imprécation î 
Non, je ne siipporterois jamais une ôicruel- 
te idée ^ elle aosec^^t tout ce qui m'est 
ièslil dËfr^â^j^^^ constance. Je consens 
tiTOiS siiÀ ^^Bë à ne point exister dam la 
mémoire des hommes mais je ne puis €on» 
sentir, je l'avoue, à y rester diffamé : non ; 
le ciel ne le permettra point . et dans quel- 
que état que m^ait réduit la d^^tinée ^ je ne 
â%séts^ëtèriM jamais de la prcnFidenct ^ sa^ 
chant toîcn qu^ellc chèisit sonr heure et non 
pas la nôtre , et qu elle ^ime à frapper son 
coup au moment qu'on ne l'attend plus. Ce 
n'est pas que, ji^ domine encore aucune im- 
joi^ltance^ et sur-tout par «pport à moi, au 
pé«i de jiiiitt'à^^^ restjrtt a vivre , qlaand 
iném e j^^bu^is vok r^^naître pouj; moi 
toutes les-Tlouceurs dont on a pris peine k 
tarir le cours.. J'ai trop connu la misère d*cs 
prospérités humaines pour être sensible à 
mon âge à leur tardil etvain retour \ eiquel- 
quç peu croyable quil soit, il leur seroit 
«ncorè plus aisé de revenir, qtî'à moi d'en, 
reprendre le goût- Je n espère plus, et je 
dcsire trè^-peu. , de voir de. nkoii vivant la 
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févolutî;^ qui doH vdésabti^er le public. sui 
mon compte. Que mes j>ersé€uteurs jouis-' 
»ent en paix , » us peuvent , toute leur vie < 

du bonheur qu ils se sont fait des misères de 
la mienne. Je ne désire de les voir ni con- 
fondus , ni punis ; et pourvu qu'enfin la vé- 
xité.sok connue ^ je ne demande point que 
ce soit à leurs dépens^: mais je ne puis re*- 
garder comme, une chose indiflPérente jau& 
hommes le rétablissement de ma mémoire 
et le retour de TesLime publique qui m étoit 
due. Ce scroit un trop grand malheur pout" 
le genre-humain, que- la manière dont on 
â procédé à mon égard servît de modèle et- 
d^exemple , que > honneur de» particuliers^ 
dépendit de tout imposteur adroit , et que 
la société , foubnt aux pieds les plus saintes- 
loix de la justice , ne lût plus qu'un téné- 
breux brigandage de trahisons secrett^ f 

et d'impostures adoptéefrsans confrontation V 
»ans contradictio^n, sans^vériEcation , etaens^ 

aucune défense laissée aux accusés* Bientôt 

les hommes à la merci les uns des autres 
n'auroient de force et d'action que pour 
s'entre-déchirer entreux , sans en avoir au- 
cune pour Ift. césistance^ les b^'ffs , livrés 
tout a -fait aux méchans ,- deviendroient 
d^abordleur proie, enfin leurs disciples; 
rinnocencen'auroit plus d'as^yle , et la terre 
devenue un enfer, ne scroit couverte que' 
de démons occupés à se tourmenter l-es uns 
les autres. Non , le ciel ne laissera point un- 
exemple aussi funeste, ouvrir au crime- une 



Toute nouvelle iaconift^e jusqu'à ce jour ; ii% 
.découvrira là uoirceur d'une trame aussi 1, 
cruelte. Un jour viendra ^ j'en ai la juste 
•confkmce , que les honnêtes gens béniroïtt >^ 
jiia mérapire et pleureront sur mon sort, fc 
suis sûr de la chose , quoique j en ignore le 
*ieznps. Voilà le fondement de ma patience 
.et de mes consolations. L'ordre sera'xétabii 
%/tôt ou taf45.mêmesurla4:erre , je n'en doute 
pa%. J4es oppresseurs peuvent reculer le 
moment'de majustification , mais ils ne sau- 
roient empêcher qu'il ne vienne. Cela me • 
suffit: piikur être tranquille au milieu de leuips ^ 
œuvres t qu'ils continuent à disposer de moi 
durant ma vie , mais qu'ils se pressent ; je 
vais bientôt leur échapper. '* > 

Tels sont sur ce point les scntimens de • 
J. J. , et tels sont aussi les miens. Par un 
décret dont Une m'appartient pas de sonder 
Jia profondeur , , il doit passer le reste4e ses ' 
jours jdans le tnépria et Thumiliation : maîi ^ 
j'ai le plus vif pressentiment qu^après sa mort 
et celle de ses p-ersccuteurs , leurs trames 
seront découvertes et sa mémoire justihée* 
.Ce seati^gifflat me. parolt si bien fondé v que 
/pp^ur pett qu'on y rài^ ne vois pas 

qu^on Jtn puisse dovttcT* G'es4: un axiome 
^én^falement admis que tôt ou tard la vérité 
•se découvre , et tant d'exemples Tout con- 
firraéque rexpérierice ne permet plus qu on 
en doute« Ici du moins il nest pas conce- 
vable qu'une tramé aussi compliquée reito 
cackée. aux àj^es futurs ^iïn\tft^s,mêœe à 
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présumer qu'elle le soit long-temps dans le 
notre. Trop de signes la décèlent , pour 
.qu elle échappe au premier qui voudrahien 
y regarder ; «Ccette volonté viendNt^àie- 
meni à plusieuis^ si-toc que J. J. ausHt cetié 
àt vtvie. De tant cle gens employés à fat- 
tincr les yeux du publi-c , il n'est pas possi- 
ble qu'un grand nombre n'apperçoive la 
.mauvai&e loi de ceux qui les diiigeai> et 
:qu'ils ne -sentent que «i cet homme étok 
%ic\\fisw^ tel qu'Us le font, il sesoit Sttpetfiu 
-<l^en imfEô^ei' au public sur s<in comote , «t 
d employer tant d impostures pour le char* 
ger de choses qu'il ne fait pas , et dégager 
-celle» qu i! fait. Si riotérét, l animç&iié, la 
crainte « les font concourir aujouÀl'hulsaM 
fie me à-Qes maneeuvres ; un temps peutvenir 
•où leur passion calmée et leur intérêt changé^ 
leur feront voir sous un jour bien différent 
les œuvres sourdes dont ils soat aujourd hui 
témoin^ et complices* £st-il c*oy^bie aloi» 
^u'atticufi de ces/coopérateuis «ubaltenMir 
aeparleHi con&demmefit à personne -de ce ' 
-tju'il a vu 1, ^e ce qu'on hïi i fsrit faire-, et de 
Teftet de tout cela pour abuser le public ? 
que , trouva^Tt d'honnêtes gens empressés à 
4a recb^xche de la vérité déEgurée , ils ne 
teiont point tentés de le. rendre en£0||s né'- 
^flisaifies eula déco'uvjtant « comme ils le sont 
maintenant pour la tracher , de se donner 
■quelque importance çn montrant qu ils fu- 
.iTCnc admis dans la confidence des Grands, 

.^t quiU j«^«iixLu anecdotes ignorées dii^ 
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public ? Et pourquoi r>e croirois-je pas qpij 
le regret d avoir cqntribué à noir cir uninao^ 
Acent en rendra quelques-uns indiscrets ou 
véràdlques, sur-tout à ibeure où^ prêts k 
sortie de cette vte ^ ils seront solficités 
leur coixScience à ne pas emporter le ir coul- 
pe aveceux? Enfin, pourquoi les réliexions 

aue vous et moi iais^os aujourd hui ne vien» 
roient-elles pat.alors dans 1 esprit de plu*^ 
sièovs personnes , quand-elies examineront 
<ie sang-froid la -conduite qu'on a tenue et 
1*1 iaciiilé qu on eut par elle de peindre cet 
homme comme on a voulu ? On sentira 
.qu'il est beaucoup plus incroyable qu'un 
.pareil - homme ait existé -réeilemeixt ^ Qu'il 
ne Test que la -créduUt'é publique , enhar- 
•dissant les imposteurs , les ait portés à Je 
?peindre ainsi successivement et en enché- 
ïissant toujours , sans s'appercevoir qu'ils 
ipassoient méme la mesure du possible* Cette, 
vjnarche /trés-natureile à la passion « est uo 
;piége qui la décelé ^ et dont elle se garan^ 
tit rarement. Celui qui voudroit tenir un 
registre exact de ce que , selon vos Mes- 
'sieurs, il a tait, dij:, écrit, imprimé depuis 
quils se sont emparés de sa personne , joiat 
A sout ce quil4iijait réeilemaent, trouve rok 
\îqu'en*cemaasil nVuroitpu suffire à tant de 
ichoses. Tous les livres qu'on lui attribué , 
lous les propos qu'on lui tait tenir , sont aussi 
Concordans et aussi naturels que les faits 
iqu on lut impute ; et tout cela toujours si 
:4bkA .prouvé^ qu*«ii admettant im Mul de 
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ces faits , ou n a. plus droit d.en rejeter 
aucun autre. 

CepeiHlant av^ im peu -de calcul et de 
4>oii «ens n on verra qu e tant de choffes sont 
incompatibles , que jamais il n'a pu- faire 
tout cela , ni se trouver en tant de lieux dif- 
. fércns en si peu de temps ; qu'il y a par con- 
séquent plus de fictious que de vérités dans 
4;oute8 CCS anecdotes entassées m, etquen&n 
:les .mêmes preuves qui n*empêcbent pas les 
unes dl'ttre des mensonges , ne sauroienc^ 
établir que les autres sont des vérités. La 
iorce même et le nombre de toutes cespreu- 
ves suffiront pour faire soupçonner le com--. 
plot; et dès-lors toutes cellesqui n*auronjt- 
pas subi répreuve légale perdront leur force, 
tous les témoins qui n'auront pas été con- 
frontés à l'accusé perdront leur âutorité , et 
il ne restera contre lui de charges solides 
que celles qui lui auront^ té connues et dont 
il n'aura pu se justifier ; c^est-à-dire, qu^aux 
fautes près qu'il a déclarées ie premier , et 
idont vos'Messieurs ont tiré uti si grand parti, < 
ou n'aura rien du tout à lui reprocher. 

C'est dans cette persuasion qu'il me paroît 
raisonnable qu'il se cbnsole des outrages de 
Ms contemporainset de leur injustice. Quoi 
qu'ils puissent faire ^ ses livres transmis à la.^ 

Î postérité , montreront que leur auteur ne 
ut point tel qu'on sefforce de le peindre ; 
et sa vie réglée , simple , uniiorme , et la 
.même depuis tant d'années , ne s accordera 
jan^ûft ayec Je caractère aiireux qu on veut 
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lui donner. Il en sera de ce ténébreux com- 
plot , formé dans un si profond secret, dé- 
veloppé avec de si grandes précautions , et 
«uivi avec laat de zèle-, comme de tous les 
cfttvrages - des passions des hommes 'qui son t 
passagers et .périssables comme eux« Un 
temps viendra qu^on aura pour le siècle où 
vécut J. J, la rnême horreur que ce siècle 
marque pour lui ; et que ce complot immor- 
talisant son auteur , comme l^strate., . pas- 
sera pour un chef-d'œuvre d^g/çhie^ et plul 
cncorede méchanceté. * 

V F k A N ^'O I^'S."- 
joins de bon cœur mes vœux aux vôtres 
piour raccomplissement de cette prédiction : 
mais- j avoue c^ue je n y ai pas autant de 
confiance ; et a yoif le >tour qu'à' pris cette- 
aHaire ., jugerois que- des multitudes' de 

. caractères et â-événeméns décrit danirhîs- 
toire , n'ont peut-être d'autre fondement 
que 1 invention de ceux qui se sont avises de 
les alfirm-er. Que le temps fasse triompher 
la vinté > c'est ce qui doit arriver trés-sôur 
. ye^ v mais que -cela arrive ^toujours , com- 
ment l^ s^dt-on^ et stiir quelle preuve p eut- 
on l'assurer ? Des vérités long-temps cachées - 
se découvrent enfin par quelques circons- 
tances iortuiies. Cent mille autres peut-être 

. resteront à-jaraais olfu&quées pat le men- 
songes > sansque-nousayoiisaucttnmbyende 
)es re6onnoitreietdelesin<a:nifester ; car tant- 
qu'elles restent cachées , elles sont pour 
nous comme n existant pas. Otez le hasard 
• T» 24.. ou Aiémi T. VL' Ql, ' 
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qui en fait découvrir quelqu'une , elle con^ 
tinueroit d'être cachée : et qui sait combien 
il en leste pour qui ce hasard ne viendiSr 
irpais ? Ne. dMOBS. doac pas que le tempft 
lit toujoim trioiiiphef La vérité t cac c'est 
ce qu'il nousv tit impossible de savoir ^ et il 
est bien plus croyable qu'effaçant pas à pas 
toutes 3CS traces , il fait plus souvent triom- 
pher le mensonge , sur-tout quand les liom^ 
nies ont iulttrêt à le aoutenii;. Les conje€^ 
turessw lesquelles- vous croyez^ que le mys- 
tère, de, ce complot sera dévoilé , niepai:oi^^ 
sentr à moi qui l'ai vu de plus près , beau- 
coup moins plausibles qu à vous. La ligue 
est trpp tortQ> trop nombreuse , trop biea 
liée y pour pouvoir: se dissoudre aisémejo^.;: 
et tant qu'elle durera comme elle estf il ejt 
trop périlleux de s'en détachei: pour, cfoie 
personne s'y hasarde sans autre intérêt que 
celui de la justice. De tant de fils divers qui 
composent cette trame V chacun de ceuxqui 
la conduisent ne voit que celui qui doitgjtHi*- 
vetherv et tout au plus ceux qui ra^oisinent.. 
l.e coneouKs général du tout n'est apperçu* 
i^ue des directeurs , qui travaillent sans re- ^ 
lâche à démêler ce qui s'embrouille , à ôteiîfl^ 
les tiraillemens , les contradictions^ ^ et à 
laite jouer le. tout d'une manière uniforme* 
La multitude des choses incompatibles en- 
tr>Hes qu^on (ait dire et faire iJ.J. a'est^V 
pour ainsi dire , que le magasin des maté- 
riaux, dans lequel les entrepreneurs, faisant 

W triage t choiiixoxU à. loisir les choses " 

4» 



Digitized by GoogU 



D 1 A. t Gs IT B*. « 11% 

aiiOTtîs^aïUes ^ipeuvent s'aoeoféerT et r^- 
je^nt Gelles qui tranchent 4. liépugnent et scr^ 
contredisciît , parviendront Dientât à les«^ 
faire oublier après qu'elles auront produit 
leur effet. Inventez toujours , disent-ils aux 
ligueurs subalternes, ne us nous chargeons dû 
ehouir et d-arranger âpres.. Leur projèt est ,, 
comme je vous Tai dit ^ de faire une refont'ie: 
générale de toutes les anecdotes^recueillies- 
ou iabri^uccs par Jeuri» satellites , et de les 
arranger en un corps d'histoire disposée 
'av«e tant d'acte et travaillée avec tant de 
soin ,, tout ce qui est absurde et contrà-- 
dictoîpe V loin de paroître un. tissu- de fables^ 
grossières , pareitra TefTet de Tîneonsé^ 
quence de 1 homme . qui , avec des pas- 
sions diverses et monstrueuses , vouloit le 
blanc et le noir,, et passoit sa vie à faire et 
défaire , f«uite^ de pouvoir a^ceomplisL set. 
mauvais desseins^. 

Cet ouvrage qu*on prépare dç fimgue 
main pour le publier d'abord après sa mort 
doit, par les pièces et les preuves dont il 
sera muni^ fixer si bien*, le jugement du 
l^ubiic ftucjia mém^oire , que* personne, ne 
s'av^e même de former là*dessus lemofii^ 
dre doute. Qh y affectera pourlui ht^lféme 
intérêt, la même affection âcnt Tappar^noe 
bien ménagée a eu tantd*effet de son vi- 
vant ; et pour marquer plus d impartialité ^ 
pour lui donner comme à regret un caractère 

>iaffreuxrCMayfOfa4p^ éloges^les pluaoutrés 
iiesa-pUlme etdeses talens, mais tournés de 
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façon à le rendre odieux encore par là; 
comme si dire et prouver égalementie.pour 
•elle contre, toutpersuader^tne.neia croire^ 
eût été le jeuiwori de* son esprit . £n un 
mot , réerîvain de- cette: vie ^ admirable* 
ment choisi pour cela , saura, comme, TAlc- 
tès du Tasse,,. * ' 

Mtnteur adrotti^ sMâni -dm Téfrt 'de nmref 
Ms U fime d'élogt UhHUr la satire»-. 

Ses livres , dites-vous, transmis la potsté* 
rite, dcposexont^ea fave;ur de teur autejor» 
Ce sera , je Tavouc^., un argutnetit bien fort 
pour ceux qui penseront comme vous et 
moi sur ces livres. Mais savez-vous à quel 
point on ]peut les dctigiirei ?^ et tout^ce qui 
a déjà été fait pour cela avec le. plus gfraud 
succès , ne prouve-t-il pas qu^onr peut tout 
faire sans que le publicle. croye ou le.trouve 
mauvais ? Cet argument tiré de ses livres a 
toujours inquiété nos Messieurs. Ne pou- 
vant les anéantir, et leurs plus maligne^ 
interprétations ne suâisant pas encore pour - 
les déf:rier à leur gré, ils en ont* entrepris la 
falsification; et cette entreprise quisembloif 
d'abord presque impossible est devenue 
par la connivence du public, de la plus fa- 
cile exécution. L'Auteur n a fait qu'une 
seule édition de chaque pièce. Ces im- 
pressions éparses ont disbaru depuis long- 
temps ; et le peu d^exemplaixes qui peuvent 
rester , cachés dans quelques cabinets , 
n ont excité la curiosité de personne pour 
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les comparer avec les recueils dont on af» 
fecte d'inonder le public^ Tous ceS recueils^' 
grossis de cmiques outrageantes, de libeU 
les vénîmeux, et faits ^rvec runique^ projet 
de défiguref , les productions, dc^ Tauteur i 
d>n altérer les^maximes , dVn changer 
peu-à-pen l'esprit , ont été . dans cette vue^ 
arrangés et falsihés avec beaucoup d'art, 
d'abord sexilement par des retranchemens 
supprimant lés éclaircissenaens néces-» 
saires , iltéroient le >sen» de ce qu'oii4aissoit4 
puis par d*appareii<€9^ négligences: çm^on 
pouvoit faire passer pour des fautes d'îm-* 
pression , mais qui produisoient des contre* 
sens terribles, et qui, fidellement transcrites 
à chaque., impression nouvelle:, ont enâa 
substitué par tradition ces fausser leçons aux 
vërijable6. Pour mieux réussir dans « pro-" 
jet , on aîmaginé dè-faira.del>ell^& éditions 
qui, par leur periection typographique , 
fissent tomber les précédentes et restassent 
dans les bibliothèques \ et pour leur donner 
iyi plus gfaâi^ crédit , on â tâché.dljr inté'^^ 
ztfséer lURâ|Qt^fit£ni€ pari^rappât du * gain v 
tt 0nilSà^^ ' fait pour cela , par le Hbuaîrc ' 
chargé de ces manœuvres , des propositions 
assez magnifiques pour devoir naiurelle- 
inent le tenter. Le projet étoit détablir 
ainsi la con6an€e du public , de ne faire 
asser sous- Tes eux de T Auteur que des 
preuves correctes , ec^è tirer à son insçu. 
les feuilles destinées pour le public , et où 
le texte eut été accq<nmodé selon les vues 
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de nos Messieuis^ £iftn n*cût été si. facile 

£ar la manière dt>At il est entacé^ qiiede; 
d cacher ce petk manège , et de le- faîiré 
ainsi servir lui-même à autoriser la fraude 
dont iJ devoir être la victime , et qu'ii eût 
ignorée V croyant transmettre à la postérité 
Une édition âdelle de ^es écrits. Mais soit- 
dé goât y ioife paresse ^ soijt q]a'il: ait eu quelr 
i|ue.vetit da projet v non eontetu de s être 
refusé à la proposition , il a désavoué dans, 
une protestation signée , tout ce qui s'im- 
primeroit désormais sous son nom. L'on a 
donc pi^isb le parti de &e passer de lui et 
d-alitjp en avaae conùaie. s'il participoit à; 
L*Mtreprifte«. SJédition se fait par souserip- 
labh et is'imprime , dit-on^ à BnixellèS ^ en: 
beau papier, beau caractère , belles estam* 
pes. On n'épargnera rien pour la prôner, 
dans toute 1 Europe , et pour en vanter &ur^ 
tOQt.rcxactitlide ei>ia ficUiité dont on ne: 
doutera pas plus qu^ de. la ressemblance du: 
portrait publié par Tami Hume. Cèmm^ 
elle contiendra beaucoup de nouvelles pie* 
ces refondues ou fabriquées par nos Mes- 
sieura ^ en aura grand S£^ de les oaunii; de 
titrea plus que suffisans auprès- d'un public 
0pxh ne dçznaadé pa« mieux %ue de tout 
ccoire ^ et qui ne »*av»era pa» s^î tard, de- 
£aiie le di£cile sur: leur auiLeuxicité.. 

E o u s s E A 

li^asa» comment! cette déclaration de 
diont utoujfr venea* de pajdei: nc^ lui aerviiai 
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lîônc de rien pour «vC garantir de toutes ces- 
fraudas ?• et c].uoiqu il puisse dire , vos Mes« 
sieurs feront passer sans obstacle, tout, ce 
qu'il ieus plaita jé^imprimef sous. soânonU '. 

t "E- > R'A N Ç O l'S. 

" Bien plus ; ils ont su tourner contre lui 
jusqu'à son désaveu. En le faisant impri- 
mée eux-mêmes, ils en qat tiré pour eux 
un ziouver avantage , en publiant que^ 
^oyai^t ses mauvais principes mis à décou-* 
irert et consigné^ dans ses écrits ^ it tâehoit 
de se disculper en rendant l^ur fidélité sus- 
pecte. Passant habilement sous silence les 
falsifications- réelles , ils ont fait entendre, 
qu'il aecusoit dêt^re falsifiés des passages 
que tout le monde sait bien ne Tétre pas V 
et fccàttt toute l'attention du publk sur ces 
passagie^ , ils Tont ainsi détourné de vérifier 
leurs infidélités. Supposez qu'un homme 
vous dise : J^J.. dit qu'on lui a volé des poi- 
xes^ et il ment;- cas il a son compte de 
pommes ; donc on ne lui apq^t voléde 
poires* Bs* ont exaetetoent raisonné comme 
cet homme-là -, et c'est sur ce raisonïieroent 
qu'ils ont persiflé sa déclaration. Ils étoient 
si sûrs de son peu d'effet, qu'en même temps 
q.u'ils la £aisoient imprimer , ils imprimoient 
aussi cette prétendue traductida du Tasse 
tout exprès-'pouc la lui attribuer, et qu'ils 
lui ont en effet attribuée , sans la moindre 
objection de la part du public; comme si 
cette manière dé^^^^^ aride et sautillante , 
«ans liaison,, aana. haimoni^ et sans ^ race ^ 



rtmt eii 'afijRl la iretme^ De sorte que^ se- 
lon eux, tout en protestant contre tout ce ' 

qui paraîtroit désormais sous son nom. ou 
qui lui seroit attribué, il publioit ncanr- . 
moins ce barbouiliagi^, n^n-seulementsans^* 
s'enr cach^er , mais- ayaini grand'peur de n'en ; 
. ètte pas mi rauteur, com»e il paroitpar 
la préface singeresso qu'ils ont- mise à la • 
tête du livre. 

Vous croyez qu'une balourdise aussi gros- - 
sier e , une aussi extravagante contradiction 
devoit ouvrît les yetix à tout le< monde et 
révolter contre rimpudence- de; nos MeSi- 
sicurs poussée ici jusqu'à la bêtise? Point 
du tout : en réglant leurs manœuvres sur la 
disposition où ils ont mis le public , sur la 
crédulité qu ils lui ont donnée, ils sont bien 
plus surs de téussir que s'ils agissoient avec 
plus«de finesse; Dès qu'iLs^agit.de J,J. - 
n'eftt besoin démettre ni bon sens , m vrai» 
serabiance dans les choses qu'on en débite.; 
plus elles sont absurdes et ridicules , plus 
on s'empresse à n en pas douter. Si dA*** 
iyaD^** s avisoient d a£nner aujourd'hui 
qu'il et* deux têtes ^ en ie voyantrpasser de- 
main dans la rue tout le^ monde lui*verroit 
deux têtes très - distinctement , et chacun 
seroit trcs-surpris de n'avoir pas appe>L*çu 
plutôt cette monstruosité. 
' Nos 'Messieurs sentent ai bien cet av«tn^ 
tage r et savent si bien s'en prévaloiiv^- qu'il 
entre dans leurs plus%fficaces ruses, d'enit- 
j^oyer des manutuvies pleines d audace eX 

\ d'impudence 
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d'impudence au point d'en être incroyables/ 
afia que s il les apprend et s'en plaint, per- 
sonne' ny veuille* ajouter foi. Quand ; par 
exemple ) un honnête imprimeurSîmon dira 
publiquement a tout le monde queJ.J. vient 
souvent chez lui voir et corriger ies épreuves 
de ces éditions frauduleuses qu'ils font de 
ses écrits , qu<i est-ce qui croira que J.J, ne 
connoit pas Fimprimeur SimoA^ et n^avoit 
pas même ouï parler de^es éditions quand 
ce discours lui revint ? Quand encore on 
verra son nom pompeusement étalé danj 
les listes des sous/:ripteurs de livres de prix^ 
qui est-ce qui dès à présent et dans l'avenir 
ira s'imaginer que toutes ces souscriptions 
prétendues sont là mises à son insçu , ou 
malgré lui, seulement pour lui donner un 
air d opulence et de prétention qui démente 
le ton quila pris* Et cependant...», • 

ROUSSEAU. 

Je sais ce qii il en est, car il m*a protesté 
si'avoir fait*ea sa vie qu-une seiile souscrip* 
tion , èav^ir celle pour la statue de M. de ^ 

-Voltaire f ). . • . . 

(*) Leiire de M.Rokisseau à M, De la TourtUi. 

à Lyoii^Juta.«770. 
J*q>preiidfc , Monifeur qu'on â formé le projet 
d'ëlffVer une lutue 4 4^. d« Voltaire , ti qu'bn permet 
à tous cenx qui sont connus par quelque oavrageim* 
prime, de ^ïoncourir aceitc entreprise. J'ai paye assec 
ciier le droit d*étre adnû» à cet honneur 4. pour oser f 
prétendre; et je voua supplie de vouloir bien Inier^. 
poset vos bon s offices pour me &ire inscrire au jiombre' 

T. 84. C<?n/. OU Mim. T. YL R . 
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Hé bien 5 Monsieur^ cette seule sduscrip»' 
tion qu'il a faite , est là seule dont on ne s^it 

ricii ; carie discret A ** qui Ta reçue n'en 
a pas fait beaucoup de bruit. Je comprends 
bien que cette souscription e^t moins une 
générosité qu une vengeance ; mais c'est 
une vengeance àlaJ.J. que Voltaire nç lui 
rendra p 

^^^^ • 

"S 

ëes soiiscrivans. J'csperc, Monsieur, que les bont^i 
dont vous rc honorez et l'occasion pour laquelle je 
m'en prévaux ici , vous feront aisément pardonuci 1% 
liberté que je preu Is. Je vous salue, Mon&ieur , ijrè^T. 
humblemeui et de tout mon cœur. 

Lttirt de M. de Voltaire a M. de la Toure^te , 
relativjement à la précédente^ transcrite sur 
VqriginàU" ; 

sS Jùii^ 1770 à Fcmey, ^ 

Vou$ saviez, peut-étr?, Montieur, qu*onaimpriatf 
ë|ii^8 lii gazette de Berne que JeàiL«Jacqu^Ilonsseai^ ^ 
vôa» avait écrit une lettre par laquelle il souscrivait, 
entra vos mains pour certaine statue. Je vous priedc 

me dire si la chose est vraie. J'^i peur que les gcat 
de lettîesdc Paris ne veuillent point admettre d'étran* 
gcr. Ceci est une galanterie toute Française. Ceux 
<^ai Tout imaginée sont ipus ou artistes, ou amateurs^ 
M. le Duc de Chois cul est a la leic, et trouverai l peut- 
être mauvais que l'article df la çaze^e .se irpuyàt 
vrai. 

Mde. Denis vous fait les plus sincères complimens. 
A<0:rf ez , Monsieur, les assurances de mon leudrc at- 
tack«u4cat|>our you:i et pour toute .votre famille* 
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Votii devez sentir par ces exemples , que 
de quelque façon qu'il s'y prenne , et dans 
aucun temps , il ne peut raisonnablement 

espérer que la vérité perce à son égard à 
travers les filets tendus autour de lui, et 
dans lesquels en s'y débattant ^ il ne fait 
que s^enlacer davantage. Tout ce qui lui 
aurrive est trop hors de Tordre commun des 
choses pour pouvoir jamais être cru v et ses 
protestations mêmes ne feront ' qu'attirer 
sur lui les reproches d impudence et de 
mensonge que méritent ses ennemis. 

Donnez à J.J. un. conseil; le meilleur 
peut-être qui lui reste à suivre-, environné 
comme il est d*eml>ûches et de pièges , où. 
xhaque pas ne peut manquer de 1 attirer: 
c'est de rester , siisepeut, immobile, de 
ne point agir du tout (6j , de n acquiescer 
à rien de ce qu'on lui propose , sous quel- 
que prétexte que ce soit , et de résister 
même à ses propres mouvemens, tant qu^il 
peut s abstenir de les suivre. Sous quelque 
face avantageuse qu'une chose à faire ou à 
dire se présente à son esprit, il doit compter. 

(5) Il ne m'est pas permis de suivre ce conseil ca 
et qui regarde la juiic dtfensc de mon liotineur. Je 
dois jusquà la fin faire tout ce qui dépend de moi, 
sinon pour ouvrir les yeux a cctic aveugle gtnération , 
du moins pour en éclairer une plus équitable. Tous 
les moyens pour cela me sontôtés, je le sais; mais 
tant aucun espoir ée succès torus les efforts postibles 
qnoiqv'îuttdUs n^eti sont pas moins dans mon devoir, 
et je ne cess<rai de les faire jusqu'à mdn dernieir soupir. 
Fa§ ce que doy , ênivt que pourrûB 
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tfttc dès qu'on lui-laîsfc le pouvoir de 

rexéciiter, c'est qu'on e^t sûr d en tourner 
l'effet contre lui et de la lui rendre funeste. 
Par exemple , pour tenir le public en 
^rdé' contre les lalsiBcations de ses livres 
et contre tousjles écrits pseudonymes qu'on 
fait courk journellcnvent soiw son nom , 
quy avoit-il de lueillcrir en apparence et 
dont on pût moins abuser pour lui nuire, 
que déclaration dont nous yienons de 
parler ?. ,çt «pendant vous seriez étonné 
du pant qu'on , a tiré Âe jcette déclara:t(oa * 
pour un effet tout contraiwe.^ et .il a du 
sentir cela de lui-même par le soin qu on 
a pris de la faire imprimer à son insçu : 
car il n'a sûrement pas pu croire qu'on ait ' 
pris ce soin pûur -lui faire plaisir. t'Ecrit 
sur le pouve,rnement de Poipgne (6) qu^il 
n'a 'fait que sur ks plus touchantes ins- 
tances , avec le pJus parfait désintéresse- 
n^rf^t ) et par Les Sieuis motifs de la plus 

(6) Cet écrit est tombé dans les mains <^e M. d'A"^^"^ 
pcul-elfc ausçi-toL qu'il ce . sorti des naijoiiies , etDiea 
sait quel usage il en a su faire. M. le Comte \Vi<lhoi ski 
m'apprit, en venant me dire adieu à* son départ de 
Paris , qu on svoit mis des horreurs de lui dans 
gazette d'Hollande. A l'aii dont il nvc dît cela, j'ai 
jugé en y repensant qu il me croyoii l'auteur de l'ar . 
ticlc, .et je ne doute pas qu'il n'y ait du d'A^>--=-^ dans 
ceiic ahaire, aussi bien que dans celle d'un certaia 
ConiLe Zanowisch Da'maie , «t d'un prêtre avau- 
turier Polonois qui a fait mille eflorts pour pénétrer 
chez raoi. Les manœuvres de ce M. d'A=^*'' ne me 
surprcua«ui,plus , j'y sufs touc^accouiumé. Je ne pi|iy» 
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. pure vertu , sembloit ne pouvoir qu'honorer 
;5on auteur et le rendre respectable , quand 
même cet écrit ueàt été ^u un tissu^d^^- 
.reurs* Si vous saviez par qui, pour qm, 
pourquoi, cet écrit étoii sollicité y Tusage 
qu on i'ést cnrprefsé d'en faire-, «t Ife tour 
^ qu'on a su lui donner, vous sentiriez par- 
, faitement combien il eût été à désirer pour 
.routeur qjue , résistant à toute cajolerie, il 
se refusât k foppât de eettc bonne œuvre 
' qui de la p^rt dé^cçuv qui I4 soliicitoient 
lavec tant d'instance , n'avoit pouf Kut que 
de la rendre pernicieuse pour lui. En un 
mot, s'il connoii sa situation, il doit com- 
prendre pour peu qu il y réiléchisse , que 
â>ute proposiition qu'on lui fait et quelque 
coule^ir qu en y donne , a toujburs un but 
qu'on lui cache, etqui l'empêchetoU dV 
, consentir , si ce but lui ctoit cormu. Il 
. doit sentir sur-tout qjue Ïq motif de faire 

assurcnicnt approuver Isl conduite du ComtcWielhorski 
à" mon tgard. Mais cet article a pan que je n'en ne prends 

'pas d'expliquer, j'ai loujour-s regardé et je regarde 
encore ce Seigneur Poloiiois comme un honneie hom- 

. me et un bon patriote ; et si j'avois la fantaisie et les 
moyens de faiie insérer des ariicles dans les gazettes, 
j''aurois assurément des choses plus pressées a dir€ et 
plus importantes pour moi que des satires du Comte 

• Wielhorski. Le succès de toutes ces menées est ua 
«fici nécessaire dusysttmc de conduite que Ton suit 
mon égard. Qu'est-ce qui pourroîc empêcher de 
9éwnr nom ce qu'on entrepiend contre moi-, dont ie 
fie sait ûcn , i qi|oi jjt ne peux iiml, ci ipit tout le 

n 3 
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du bien , ne peut-être qu'un picge pour 
lui de la part de. ceux, qui le lui propo« 
sent, et pour eux un hH>yen réel de faire 
du mal à lui ou pigr lui , pour le lui im* 
puler dam la suite ; qu'après Tavoir mis 
hors d'état de rien faire d'utile aux autres 
ni à lui-même , on ne peut plus lui prc* 
senter un pareil motif que pour le trom* 
]>er ; qu'en&n n'étant plus, dans- sa posi* 
tion , en puiss^fcaÉe de fiift' aucun bien ^ 
tout ce qu'il peut désarmais faire de mieux: 
est de s'abstenir tout-à-fait d'agir, de peur 
4e mal iaire sans le voir ni le vouloir ; 
comme cela lui arrivera infailliblement 
chaque fois quiljiMJitera aiix ini^tances des. 
gens quirenviropnént v et qui ont totsfours. 
leur leçon toute faite sur les choses qu'ils- 
doivent lui proposer. Sur-tout qu'il ne se 
laisse point émo^uvoir par le reproche ^de 
se refuser à quelque bonne œuvre ; sur 
au contraire: que si c'étoit réellement une: 
bonne œuvre , toin de T exhorter à y 
concoimr ^ tout se réuniroit pour l'en em« 
pêcher , de peur qu'il n'en eût le mérite, 
et qu il n'en résultât quelque effet en »a. 
faveur. - ' 

Par les mesures. extiaordina»res .qu'on', 
preild pour siltérer et défigurer ses écrit», 
.et pour lui' en ateribuex.auxquels^.il n-a- 
"jamais songé , vous devez j^^^r que l'ob» 
jet de la lig le ne se borne pas à la géné^ 
ration présente , pour qui ces soins ne 
sontpiuvnéces&aicesu;. ei piû^qu'ay ant souj^ 
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tes y€ùiL ses livrés ^ tels à^peu-prés- qù'it 
les a composés^ on n'en a pas tiré Tobjec* 
tion- qnt nous paroit "".si forte à Tnn et à 

l'autre contre 1 affreux caractère qu'on prête 
à l'auteur; puisquau contraire on les a su 
mettre au rang de ses crimes ^ que la pro- 
fession de foi dû Vicaire est devenue un 
'écrit impie, THéloïse un roman obéiene, 
le Contrat social un livre séditieux ; puis*- 
qu on vient de mettre à Paris Pygmalion 
malgré lui sur la scène tout exprès pour 
exciter ce lisible scandale qui n'a lait rire 
personne , et dont nul n'a senti la comi* 
que^ absurdité i puisqu' enfin ees ccrits^^ 
tels .<|u^ils existent , .liront pas garanti leuc 
auteur de la diffamation de son vîvant> 
Ten garantiront-ils mieux après sa mort, 
quand on les aura mis dans Téta t projetté 

{nour rendre sa mémoire odieuse 1 et quand 
es auteurs» tlu complot aur^mt eu tout Itf 
temps d'^fikcer toutes les traces de son inN 
nocence et de leur imposture ? Ayant prit 
toutes leurs mesures en gens prévoyans et 
pourvoyans qui songent à tout, auroieiu-ils 
ou^li^^j^, supposition que vous laites du 
pep^i^ d# quelque complice , du moin» 
à l^ll^^ll^tlU ^ort 4 et les déclarafiont 
HiémÉ^^^ pourroient en résulter 
s'ils n'y mettoient ordre ? Non, Monsieur, 
comptez que toutes leurs mesures sont si 
bien prises , qu'il leur reste peu d^.. chose 
4 craindre , de», Ce xôté-làr - 
i ^'^S^mm qui distinguent le 

R 4 



siècle où nous vivons de tous les autres . 
€«t Tesprit méthodique et conséquent qui 
•depuis vingt ans ^dirige les opinions publi- 
ques. Jusqu ici ces opinieos cxroicnt sans 
suite et sans règle au gré des passims 
Iiomities; et ces passions s'entrechoquant 
sans cesse , iaisoient flotter le public de 
ruM à l'autre sans aucune direction cons- 
tante. Il n'en est plus de même aujour* 
d^bui. Les préjuges eux^^mémes ont Irears 
narche^ et leurs règles ; et ces règles aux- 
quelles le public est asservi, sans qu'il 
s en doute , s'établissent uniquement sur 
les vues de ceux qui le dirigent. Depuis 
qu^ la secte philosophique s.'est réunie en 
mu corps sous des chefs; ces ch^fs , par 
Ji'^ de rintiigue auqml ils se.^oik^ ap- 
^fiiiqués, devenus les arbitres de l'opinion 
publique, le sont par elle de la réputation, 
même delà destinée des particuliers, et 

})ar eux de celle 1 £tat« Leur essai fut 
ait sur J. J« ; et la grandeur du sutccès qui 
di^t les étonner eux-mêmes. , kut fit sentir 
ifusqu'oÂ leur crédit pouvait s'cteiidre. 
Alors ils songèrent à s associer des hom- 
mes puissans pour devenir avec eux les 
arbitres de la société « . ceux s^ui-tout jqui^ 
disposés commc*iBux aux secreiteis li^il^^Ms' 
,et aux mines, sot^terratnes « ne (tou^oiéût . 
manquer de rencontrer et d éventer sou- 
vent les leurs. Ils leur firent sentir que 
travaillant de concert ils poMvoient étendre 

|j|Jicme&l i^rs xameaux ffmaÉfi r'^^ 
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iommes , que nul ne trouvât plus d'assiette 
Bolide et pnt marcher que suc dç& ter- 
rains contreminé». Ils se donnere^l des 
eliefs {>rm^t|uaix qui\ de leur c^té dirigeant 
sourdement toutes les forces publiques sur 
les plans convenus entr eux , rendent in- 
faillible rexceuffon de tous leurs projets. 
Ces chefs de la ligue philosophique la mé- 
prisent et n^en sont pas estimés ; mais Tia-^ 
térét .commun les tient étroitement unis 
les uns aux autres., parce que la haine ar- 
dente et cachée est la grande passion de 
tous , et que par une rencontre assez na- 
turelle, cette 4:i;aine commune est tombée 
«sur les mén^es objets. Voilà comment le 
tiède o& nous vivons est devenu le siècle de 
ria Kaîne et é«s secrets complots : siècle oÀ 
tout agit de concert sans alîection pour 
personne , où nul ne tient à son parti par 
attachem^nlt» mais par aversion pour le 
parti contraixe ; où, pourvu qu'on fasse le 
mal d'autrui, nul ne s^ soucie de coq 
propre Jbien.^ * 

ROUSSEAU, 

C'étoit pourtant chez tous ces gens* si 
haineux que vous trouviez pour J% J. une 
a fTe c ttea si tendre* 

*Ne m: rappeliez pas mer torts ; ib 

étoient moins réels qu'apparens. Qjaoiqtic* 
tous ces ligueurs * m'eussent fasciné Tes} rit 
par un certain jargon papilloté y toutes ces 

xidicuks Ycxius. si pompeusemeat étalées» 
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étoient presque aussi choquantes à iDes 
yeux qu aux voues. J y seniois une . for- 
hinttjAt que jt ne tavois pas démêler % et 
mon jugemeiit « ffubiugué mais non satis- 
fait , chefchoit les éclâircissemens qtie vous 
m'avez donnés 9 sans sa^ir les trouver de. 
lui-même. 

Les complots ainsi arrangés ^ rien n a été 
pluifacile que de les mettre à exécution pav 
des mt>yens assortis à cet effet. Les oraclei 
des-<»rands ont toujours un grand crédit s^ 
le peuple. On n-a tait qu'y ajouter un air de 
mystère pour les faire mieux circuler. Les 
philosophes pour conserver une certaine 
gravité , se sont donné . . en se faisant che£i 
de parti ^ des- multitudes de petits élevei 
u*m ont initiés aux secrets de la secte > et 
ont ils ont fait autant d émissaires et d'opé- 
rateurs de sourdes iniquités ; et répandant 
par eux les noirceurs qu ils inventoient et 

?u'ils feignoie^ eux de vouloir cacher , ib 
tendeiem aiimleuv cruelle iikfluence dam 
tous les ranffsf sans excepter les plus élevés. 
Pour s'attacher inviolablement leurs créa- 
turcs , les chefs ont coitimeucé par les em- 
ployer à mal faire , comme Catilina fit boire 
à ses conjurés le sang d'un homme ; sâlEi'quc 

Sar et mal crû ils lea avoient fait trempfte*) 
slcrstenoient liéapour le reste de letrrvie. 
Vous avez dit que lar vertu n*unitles honv- 
mes que par des liens fragiles , au lieu que 
les chaînes du crime sont impossibles à 
xomp£&« L'expéa^icnce en cêt scAsible dana 
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l'histoire de J. J. Tout ce qui tthùit à lui 
par restime et la bienveillance que sa droi* 
lure et la douceur -dfe. son commerce de«-- 

voient naturellement inspirer , s e^t épar- 
pillé sans retour à la première épreuve , ou 
n est rente que pour, le trahir. Mais les com* 

{)lices de nds Messieurs n'oseront jamais ni 
es démasquer ^ quoi qu'il arrive , de peur 
d'être démasqués eux-mêmes ; ni se aéta«^ 
cher d'eux, de p^cur de leur vengeance , 
trop bien instruits de ee qu'ils savent faire 
pour. Texeiccr. Demeurant ainsi tous unis 
par la crainte , plus que les bons ne le sont 
par f amour, ils forment un corps indissO'*' 
rable dont chaque membre né peut plw 
être séparé. ' 

Dans l'objet de disposer, par leurs dis- 
ciples, de l'opinion publique et de la ré- 
putation des hommes , iïs ont assorti leur 
4a9Ctrineà leurs ytues ; ils ont fait adopter à 
* leurs sectateurs les principes les plus pto** 
près à se les tenir inviolablement attachés , 
quelque usage qu'ils en veuillent faire , et 
pour empêcher que les diTections d'une 
importune morale ne vinssent contrarier ^ 
les leurs , ik Font sappèe- par la base en dè« 
truisant toute religion, tout libre-arbitre, 
pat conséquent tout remords, d'abord avec 
quelque précaution par la secrette prédica- 
tion de leur doctrine, et ensuite tout ou- 
vertement y lorsquilfr.n ont plus eu de puis- 
sance réprimante à ecaindre. En parois^ 
tint prendre le contre-pied des Jésui^r^ 
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,ils ont tendUi néanmom^ au même but par 
des routes dcîoujriées, en se faisant com- 
flfie eux cheis de parti. Les Jésiiites se x&t^ 
«loient'tûut'puiasaÂ» en exerçant l'auton^ 
divine sur les cosiscienfes , et se faisant sui 
nom de Dhcxi les arbitres du bien atdti'mal. 
Hes philosophes ne pouvantusurpcr la même 
•auloiité se sont appliqués à la détruire , et 

^ui^en paroià«^t expliquer la nature (7). à 
,fcurs dociles- seccatejasi;, et s'en faisant les 
#uprème*s inierprêtes ^ ils se sont établis en ' 
9on- nom um autorité non moins absolue 

;que ccllt de leuii) ennemis , quoiqu elle 
paroisse libre et ne régner sur îes volontés 
'que par la rs^ison. Cette haine mutuelle étoit 

-au fond nne rivalité de puissance comme 
.tc|I^ 4fi CarM^ge et die Rome. Ces deux 
corps ^ t€9is de.ux impérieux ^ tou& deux m» 
.tolérans , étoient par conséquent incompa- 
tibles , puisque le système fondamental de 
Tun et de l'autre étoit de çégjier despotiqu,c— 
ment. Chacun^ v«Qulant régner seujL^. ~ 
pouvaient partager Tempijre et rij^ 

.:temble r iU-^s'eccloeieut mutuel remeâuXê 

.nouveau , suivant plus adroitemeut^es er- 
remens de l'autre , Ta supplanté en lui dé- 
bauchant ses appuis, et par eux est venu à 
^out de. le déttuuc. Mai,, oa le vpit dcjà. 

( 7 )• Nos ' Philosophes ne manquent pas d'étaler 
pompcuscmcni ce mot de Nature a la ittc dc touf 
leurs éciits. Mais ouvrez le livre , et vous, verr^ 

quel jgrgoa aict^£b}rsi<|.ue 91a i^^i» (c. l^^ 
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maâ^<ftèf ibr <sès tracer avec aUtttàt étméMd^ 
et plus de sncdès . puisque l'autre ii toujours 

éprouvé (le la résistance et qae ce: ii-ci n'ea 
éprouve plus. Son intr^lérance plus cachée ' ^ 
et non moins cruelle ne paroîtpas exe^ec^hi 
' même rigueur p^rce qu elié n'é|)rou\'e plut 
lie rebelles ; ' mais s'il renaissoit qitelquet 
Vrais défetiseors da -théistnc , delà toléran^ 
ce et de la iTinrale , on verroit bientôt s'éle- 
ver contr -eux les plus terribles perséc'jtions ; 
^entotuneinquisitioa pkiiosppjb^l^ue . plus . 
' cirulfeléuse et non moins 'sangdifilire que 
r'autré , feroit bràler sans miséti^ârde qui- 
cooqçre bserbit croire en Dieu. Je nevoui 
déguiserai point qu'an fond du cœur je suis . ^ 

resté croyant moi-même an3si bien que vous. 
Jî^ pense ià-dêssxu, ainsi que J. J., que cha- 
cun est porté naturellement à croire ce qu'il 
désire , et que ccflui qui se sent dîme dit 

FrÎK des âmes justes ne peut l'empêcher d© 
espérer. Mais sur ce point comme sur J. J. 
lui-même , je ne veux point proleSv^er nau- 
Aèment et inutilement des sentimeni qui me 
-pëi3înQr%it. Je veux tâcher .d'allier la pru- 
rdenle^'Smsé la droiture , et ne fi^ire ma^vérih 
ctkble profession de fei.que quaftd j y serai: 
forcé .sous peine de mensonge. ' . . 

Or cette doctiine de matérialisme et 
à'athéisme , prêchée et, propagée avec toute 
;l*arde9r des pluszéiés missionnaires, n'a pas 
feulement po.ur objet de faire doxkiiner ie« 
"roefs sur leurs prosélyte» , mais dans le» '\ 
mystci^ê secrets où ih les cmployeiUf de 
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n'en craindre aucune indiscrétion durant 
feur vie , ni aucune rcpentance à leur mort. 
Leurs trames. après le succès meurent avec 
leurs complices, t auxquels ils n'ont '*riea 
tant appris qu'à ne pas craindre dans l'autre 
vie ce Poul-Serrhû des Persans ^ objecté 
par J. J. à ceux qui disent que la religion 
ne fait aucun bien. Le dogme de Tordre 
moral rétabli dans l'autre vie aiait jadis ré-- 
parer bien des torts dans celle-ci ; et les.im^ 
posteurs ont eu dans les derniers moment 
de leurs complices un danger à courir , qui 
souvent leur servit de frein. Mais notre 
philosophie en délivrant ses prédicateurs 
de ce^te crainte , et leurs disciples de cette 
obligation , a détruit pouf jamais tout re- 
tour au répentir. A quoi bon des révéla- 
tions non moins dangereuses quHnutiles ? 
Si i on meurt, on ne risque rien, selon eux» 
à se taire ; et Ton risque tout à parler , si 
Ton en revient* . Ne voyez-vous pas que de* 
puis long-temps on n'entend plus parler de 
ressitutions , de réparations, de réconci- 
liations au lit de la mort ; que tous les mou- 
rans sans repentir, sans remords, empor- 
tent sans effroi dans leur conscience le bien 
d'autrui , le mensonge et la fraude dont ils 
la chargèrent pendant leur vie? Et que ser-' 
vkoit même àj . J. ce repentir supposé d'un 
mourant , ' dont le» tardives déclarations 
étouffées par ceux qui les entourent , ne 
transpireroie it jamais au-dehors et ne par^ 
viendioieutà la connaissance de per^ioniie ? 
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Ignorez-vous que tous les ligueurs, sur- 
veilUn» les u^s xles autries. 5 forcent et 
soatforcéf de rester fidelle$aucqm[>lol; et^ 

Îu'entouréi , «ur-tout à leur mort , aucun - 
'eux ne trouvcroit pour recevoir sa confes- 
sion , au moins à l'cgard de J. J. , oue de 
faux dépositaires qui ne s'en chargcroient . 
que pour Uensevelir dans un secret éternel? 
Ainsi toutes les bouches sont ouvertes au. 
mensonge , ^ns que parmi les vivans et* 
les raourans il s'en trouve désormais au- 
cune qui s'ouvre à la vérité. Dites-moi 
donc quelle ressource lui reste pour triom- 
pher , même à force de temps ; de- Tim* * 
jK>sture , et se manifester au public , quand 
tous les intérêts concourent à ta tenir tachée, 
^ qu aucun ne porte à la révélert 

R O tf 8 8 E A U» 

0 tion , ce n est pas à jnoi à vous dire 
cela, c'est à vous-même, et ma réponse 
c^t écrite dans votre coeur. £h i dites-moi 
donc à votre tour quel intérêt , quel motif 

vous ramené de Tavcrsion , de Tanimosité 
même qu'on vous inspira pour J. J . , à des . 
scntimens si difFérens ? Après Tavoir si 
cruellement haï quand vous l'avez cru mé- 
chant et coupable , pourquoi le plaignez- 
YOii^ si sincèrement aujourd'hui que vous 
-le jugez innocent? Croyez-vous donc être • 
- le seul homme au cœur duquel parle encore 
la justice indéperidammcnt de tout autre ' 
^intéiét? Noiit Monsieur, il eu estencore«. 



Digitized by Google 



808 T U O I $ I E M 

et peut-être plus qu'on ne pens« , qui sont 
plutôt abusés que séduits qui iont aujour- 
d'hui par ioibi&sse par imitation ce qu il^ 
voyeni faire à tout, lé monde 9 mais., qni , 
rendus i eux * mêmes agircAent tout diffé* 
remment. J. J. lui-même pense plus fa- 
vorablement que vous de plusieurs de ceux 
qui 1 approchent ; il les voit., trempés par 
ses sdi-dkans patrons^ suivre sans le sv 
voir Les impressions de la haûie ^ "Voyant 
.-de ^nne foi suivre celles de la pttié. Il 
y a dans la disposition publique un pres- 
tige entretenu par les chefs de la ligue. 
S'ils se relâchoient un moment de leur 
vigilance, les idé^es dévoyées papleurs ar- 
tifices ae tafderoienc pat à reprendre le.ur 
coùrs naturel; et la tourbe «Ue*mim% 
ouvrant cpfin Its yeux , et voyant où on ' • 
Ta conduite , s'étonneroit de son propre 
égarement. Cela., quoique vWs en disiez t % 
arrivera aôt ou tard. La question si çava* 
liérement décidée dans notre -siècle sera 
' mieux discûié'O dans un aiiti« , quaafd la 
haine da^ns laquelle on entretient le public 
cessera d être fomentée ; et quand dans 
des générations meilleures celle-ci aura 
été mise à son prix, ses jugemens loimer- 
toAt des préjugés contiaires: ce sera une 
honte d'en avoir ^té loué ét une gloîie - 
d'en avoir été haï. Dans cotte gehération 
même ii faut diirti^guer encore , et les 
auteurs du complot . et ses directeurs des 
^ux «cxes^ Leutt confidcns en très'^ 

' ^ î>cttt 
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petit nombre iuitié»^utr£tre daiif l^secrei^ 
de Fimpo^ur« , d^sivec le public qui^ tronv» 
pé par eux et le croyant réelleinent- coui» 

pabie, se prête sins scrupule à tout ce qu'ils-^ 
inventent pour le rendre plus odieux de 
jour en j.ousv. La conscience éteinte dans- 
les premiers n'y laisse: plus de prise au re- 
pentir. Mais Tegareinent des autres estrèf* 
fét d'un ptestige qui; peut s'évanouir et 
leur cor^sciencc rendue à elle-même peut 
leur faire sentir cette vérité si pure et si sim- 
ple , que la méchanceté qu on^employe à 
^iffamev u& homme , preuve qxie ce n'est 
point pour sa méchanceté qu'il est difiamc. 
ai'^tot que la passion et la pr^v^ntion ces^ 
terontd être entretenues, mille chos«s qu'on 
ne remarque pas aujourd'hui f rapperont tous 
les yeux.. Ces éditions frauduleuses de. 
tes écrits dont vos Messieurs attendent un^ 
si-grand' effet, en produiront alors* un tout 
eontraire et serviront à les'dèceier, en ma- 
nifestant aux plus stupides les perfides in- 
tentions des éditeurs. Sa vie écrite de son. 
vivant par des traîtres en se caoharjt très-^ 
soigneusement de luis portera tous^les ca**, 
racteres des plu»* noirs libelles en^n'tou&v 
£e$ manèges dont il' est 1 objet* pajpoittont 
alors ce qu ils SOTt c'est tbutdîre;/ 

Qjie lesnouveaux philo:>ophe« aientVGulu; 
prévenir les remords des- mourans^ par une- 
doctrine qui mit Iduc* con&Giencc à son. 
jaise , de quelque poids qu'ils aient pu" 
Sm charger ^ c es# d^e- quo:i je ne doute pas 

T. M- Ccnf. au Mém T-.'Vt. , S 



plu« qu«-'^ou8t remarquaiu^ «ut-tout que la 
prédicaiTon passionnée ée eettê doctrine m 

commencé précisément avec rcxccution dk 
complot , et paroît tenir à d autres complots 
dont celui-ci ne fait que- partie. Mais cet 
engouement d'atbé'jsnve est un fanatisme; . 
éphémère , ouvrage de la mode , et- qui se- 
détruira par elle V et l'bn Voîfrpar l-empor»- 
tement avec lequel le peuple s y livre , que 
ce n'est qu'une mutinerie contre sa con- 
science dpntiisentle murmure avec dépili 
Cette Commode: philosophie des heureux. 
Cl' des riches t{m font leur paradis en ce- 
monde, ne sauroitètre long-temps celle de- 
la multitude victime de leurs^ passions, et 
qui, faute de bonheur en cette vie, a be-^ 
soin d y trouver au moins l'espcrance et les 
consolations que cette barbare doctrine leut 
ôte. Des- hommes- nourris diès renfance 
dan^ \ine intolérante impiété poussée jus^ 
qu'au fanatisme , dans un libertinage* sans» 
crainte et sans honte; une jeunesse sar>s 
discipline, des lemmes sans moeurs (b) , 
des peuples sans. ioi^. dcsr Rois, .sans loij^ 

(8) Je vien* d'apprctK^rc que la g^n^rtdoD prë- 
senic fc vante singulitrcraeni de bonnes mœurs. J'a.u- 
TOis dù deviner cela. |e ne doute pas qu'elle ne se 
vanie aussi de désiniércsscmcnt , de droiture , de fran- 
chise CL di loyauté. C'est tire aussi loin des veiiut 
^u ï\ csL possible , que d'eu peidre Tidce au poiiu de 
preudrc pour elles 1er vices c/îiuiaircs. Au icste , il 
CiW Uè(,-o%Liucl qu a £jOice d.c soiirdcd Àuui^ùes ci 
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MÉm snpiti&ïiT qu'ils craignent , ét délivré» 
die roi!ite espèce de ftein ; tous lea- deveiri 

de la conscience anéantis, l'amour de la 
patrie et latiachemeat au Prince éteints 
dans tous les cœurs, enfin nul autre lien 
soctal que la ïosec ; on peut prévoir aisé* 
aaentv ce jaac semble ^ ce q,i^ doit bientôt 
résulter de tout cela. L^Eurepe en- proie 
à des maitres' instouit^ par l«urs instituteurs^ 
mêmes à n'avoir d autie guide c|ue leur in- 
térêt , ni d autie Dieu que leurs passions-; 
4i^^|b$^t solidement affamée,, tantôt* ouv ef- 
teinent dévastée , parrtput inondée de sol-> 
(9)\^cde;coinédiens, dé fiJleVpHbliquet^ 
4^:^^mi^:WTruptcuT^ et de viees destme^- 
tcurs ; voyant naître et périr dans sou sein 
des îaces indignes de vivre , sentira tôt ou 
lard dcUis &es calamiiés ^ le- fiuit des nou- 
'Vielles' instructions*: et jugeant d elles par> 
leurs futiestes effets , prendra danr la mêale 
horreur et les prÂifosseurs et l#s disciples et 
toutes ces doctrines crueDes qui , laissant 
lemf ire absoii^ de rhomnie à ses^ sens , el 

îioirs complots , à force de sfc nourrir de bile et é% 
fiel, on pcidc enfin le goût des vrais plaisirs. Ccluî* 
de nuire une fois goû é rend insensible à tous^anuci: 
e*est une des punitions de§ m«cii»nft;' 

(^) Si j'ai le bonheur de trouver etifiîï un Lcttedr 
cquiiable , quoique- Fran^^ois , j'e^ipere qu'il pourra 
compi eiîdie au moiui» ceac fois, qu'Europe d^auoe 
ne &(mt jias p,our ir^ui des mois s/nonymes*^ 
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bornant tout à la jouissance de cette courte 
vie , rendent le siècle oi^ cUes rcgnem 
^us&i méprisable <|uc malhciireux* 

Ces sentimens mnés que Ia nature a gra- 
vés dans tous les cœurs , pour consoler 
riiomme dans ses misères et rencourager à 
la vertu , peuvent bien , à force d'art , d in- 
•trigues et de sophismcs , être étouffés dans 
les individus^ mais prompts arend^îtredans 
les générations suivantes ^ ils ramcneçoat 
toujours 1 homme à s«s dispositions primi- 
tives, comme la semence d'un aibre greffé 
redonne toujours le sauvageon. Ce senti- 
ment intérieur que nos philosophes adr 
mettent 4}uand il leur ést commode ^ re-. 
jettent quand il leur est importun; » perce à 
travers les écarts de la raison, et crie^ tous 
1-es cœurs que tajustice auu.e autre base que 
Tintérêt de celte vie , et que Tordre moral 
dont rien ici-bas^ nous donne Tidée ^ a 
son siège dan» un système différent qn^on 
chisrche en vain suc kl t^e^- mais où toul 
doit être un jour ram«né ( i o). La voix de la 
conscience ne peut pas plus être étouffée 
daus le cœur humain que c elle de la raison 
maus Tentendement^ ei Tiasen^ibilité mo* 
raie est toutaui^i peu naturelle quelafolie* 

(lo) I>€ rutiiilé ié lm Rtttgi&n. Jitn d*ua beau 
livre à &ire , et--bi,en n^ccssairck Mais ce titre ne 
pttU être dignement rem<pli ni pàr un Itomine d*Eg1i&c». 
ni pM^un Auteur d« p >fc8siou. U&udiaîiun hooune 
tel «|ull n*ea cxiit« plus aos joiuj , et i|ja*U n'en 
tenaîm. de loBg*tcnjpft. 
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' Ne eirc^e^ donc pas. to«» Ic»ko«pli- 
•es d*uBe trame exécrable punsent vivre et 

mourir toujours en repos dans leur crime. . 
Quand ceux qui les dirigent n'attiseront 
plu;» la patâ&ion q:ui les anima ^ quand cette 
passion se sera suffisamment ' assouvie- ^ 
quand ils en auront hiî périr T objet dans 
tes ennUii ^ la nature iasensîbleiBeiit re- 

F rendra son empire : ceux qui commirent* 
iniquité en sentiront 1 insupportable poids 
quand son souvenir ne sera plus accom- 
pagné d'aucune louissanee. Ceux q^ui en 
lureat les témoins sans y treimper mais sans 
la ccmnoitfe^ revenus de TiUusion qui tes 
abuse ^ attesteront ce qu'ils ontvu ce qu^îls 
ont entendu, ce q i ils savent, et rendront 
hommage à la vérité. Tout a été mis en 
ceuvre pour prévenir et empêcher ce retour: 
snak on a beau taire , l^ordre naturel se ré- 
tablit lÀs <^u tard ;: et le prentier qui soup- 
çonnera qwe j. J. pourroit bien n'avoir pas 
été coupable . sera bien près de s'en con- 
vaincre et d'en convaiucie , s il veut y ses 
contemporains, qui, ie complot et $es au- 
teurs n existant plijs , nauront d'itutre inté- 
fét que celui d'être jusies etde connoiire la 
irérité. C'est alors qtie tons ses> raonumens 
seront précieux , et qi^e tel tait qui peut 
n êtie aujouid'hnl qu un indice inct-'rtain, 
conduira pe .it-ctrejus.qu à 1 évidence. 

Voilà . Momiéur . à quoi tout ami de la 
justice et de la vérité peut sans se compro- 
mettre et doit consaf rec tous les soins qui 
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»ônt en son pouvoir* Transmettre à la |Pwi-^ 
lérité des éciaircissemem sut point v c>«f 
préparer et reinpiir peut-ttre rœuvré de Ir 

providence. Le Ciel bénira, n'en doutez 
pas , line si juste entreprise. Il en résultera 
pour le public deux grandes leçons et dont 
Il avoit grand besoin;; l'unë d'avoir ^ \t 
iHur-toulf aux dépens* d'autrpivune cionfiancr 
âwriàs téméraire* dans yofgueil da savoir 
Jb&main; Tautre , d'apprendre parun exenï- 
||Jle aussi mémorable à respecter en tout et 
toujours le droit naturel, et à sentir que 
.;^ute vertu qui se fonde sur une violation 
de <e dr^jtst une v^rtu fausse qur Couvre 
flMjjMjM Ijife^^^ quelque iniquité* Je me dé- 
^voue dowt i cette oeuvre de justice en tout 
ce qui dépend de moi , et je vous exhorte à- 
y concourir, puisque vous le pouvez faire 
v&ans risque et que vous avez vu de plus près 
^^des multitudes de faits qui peuvent é43lairer 
ceux qui voudront un jour exaaliner cette 
aifairev Nous pouvons* loisir et ftans bruit 
foire îios rccheiches, les recueillir y join- 
* dre nos rcllexions ; et reprenant autant qu il 
9e peut la trace de toutes ces manœuvres 
dont fïous , découvrons déjà les vestige9»sr 
^fournir à ceux-^il^ viendront après notift lUit, 
.fil- qurles guide dtins ce labyrinthe. Si notft 
pouvions coiiicrer avec J. J. sur tout cela , 
je ne doute point que nous ne tirassions de 
lup beaucoup de lumières qui resteront à* 
-jamais éttintes, et que nous ne fussions sur- 
pri&^uous^mêmes de la facilité avec laquelle 
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quelques mots de sa part expliqucroicnt des 
énigmes , qui sans cela demeureront peut- 
être impénétrables par Tadresse de ses eoi- 
ncmis. Souvent dans mes entretiens avec 
]<ui,. j'en ai reçu dte-»on propre mouvement 
it% éelakrciftsemenè inattendu» sur des ob- 
jets que j'avoiï vus bien différens, faute 
d'une circonstaiîce que je n'avois pu deviner 
et qui leur donnoit un tout autre aspect. 
Mais*, gêné par mes engagemens* et forcé de 
supprimer mes objection»^ je me mis sou* 
vent refusé malgré moi attx solutions qu'3' 
sembibit m'oflFrir , peur ne pas paroître in^- 
truit de ce que j'étois contraint de lui taire. 

Si nous nous unis:>ons pour former avec 
liii uiie société sincère et sans fraude, une 
fois sûr de notf e. droiture et d'être estimé dt 
nîous^ ii nous ouvrira sdn cœur sans peine; 
et recevant dans les nôtres les épanche* 
mens auxquels il est naturellement si dis-^ 
posé, nous en pourrons tirer de quoi for- 
merde précieux mémoires, dont d autres 
générations sentiront la valeur , et qui db. 
moins les mettront à portée de discuter coït* 
tiradictoirement* des questions aujourd'hui 
décidécsr sur le seul rapport de ses ennemis. 
Le moment viendra , mon cœur me l'assure, 
où sa défense , aussi périlleuse aujourd'hui 
qu inutile, honorera ceux qui sr en voudront 
charger, et les couvrira, Syans aucun risque^ 
d'une gloire aussi beUé, auiHf pure\ que ki 
vertu g^éncrcuse en puisse obtenir ici-bas» 
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:v Cetroh ptoponuoo. est \sovn^'idXtt àé^ mStt 
goût; et j'y consens avee d'autant* plxts dr 
plaisir , que e'est peut-être le seul moyen 

qui soit en mon pouvoir de réparer mes- 
torts envers un innoceut persécuté, sans 
sÂsqiie de m en iaire à m^i-màme* Ce n es^ 
pas que la sociél|d||qpe vous me propose: 
seit-toutiÂà^fai|;^sans pfe^ a^a^ 
lion qU'on' a sur tous ceux qui lui parient^ 
même une seule loisr ne s'oubliera pas pouc 
nous. Nos Messieurs ont trop vu ma ré- 
pugnance à sume leurs erremens et à cir- 
convenir comme eux un hovune dont. il», 
m^avoient fdÀx d<e; si affire^- portraits , pi^ur 
qu*i6 ne soupçonnent pas> k>ut au moins- 
qu'ayant changé de langage à S-on égard, 
j'ai vraisemblablement aussi changé d opi- 
^ nion* Depuis longrtcmps déjà,, malgré vos. 
préca?utions er les, siennes v vçuis êtes mscrir 
comme s^ispect sui; leiirs registres ;^ et je 
;tous prévien»què de. manière eu d'autre.^ 
^vous ne tarderez pas à. sentir qu'ils se sont 
occupés de vous : ils sont trop altentits à 
tout ce qui approche dej. J- pour que per- 
sonne leur ptiisse écL<ap^4ft; m^i sur-io^^' 
1^'ils oht ainais dans leur« aemii&Qnfidcnce'« 
je suis'sur de ne pouvoir approcher de telai 
qui en fut 1 objet, sans les inquiéter beau- 
coup. Mais je tâcherai de me conduire 
sans fausseté , de manière à leur donner le 
moins d ombxage qu il sera possible; S il& 
ont quelqjue f^j^etoeme craindre) ils en 

oui 

I ' ' ' 
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est aussi de sMi méwger ; et je me flatte 

qtt'ils mt coxinoisseilt trop d'honneur pour 

craindre des trahiibns d'un homme qui n'a 
jamais voulu tremper dans les leurs. ' 

Je ne refuse donc pas de le voir qucl- 
^efois avec prudence et précaution: ilne^ 
tiendra (|u à lui de conttoître que je partage 
vos scntimens à son égard , et que si je ne 
puis lui révéler lés mystères dé ses ennemis, 
il verra du moins que forcé de me taire je 
ne cherche pas à le tromper. Je concourrai 
' de bon cœur avec vous pour dérober à leur 
vigilance et transmettre à de meilletirs 
temps les faits qu'on travaille i faire dispa- 
roître , et qui fourniront" un jour de puis- 
sans indices pour parvenir à la connoissancc 
de la vérité. Je sais que ses papiers dépo- 
sés en divers temps , avec plus de confiance 
qUè de choix , en des mains qu'il crut fidet 
les, sont tous passés dans celles dô ses per- 
sécuteurs, qui n'ont pas'manqué d'anéantir 
ceux qui pouvoient ne leur pas convenir et 
, d'accommoder à leur gré les autres ; ce 
qu'ils ont pu faire à discrétion , ne craignant 
m examen , m>q|ipcation de la part de qui * 

3ue ce fât , ni fw^out de gens intéressés à 
écouvrir et manifester leur fraude. Si de- 
puis lors il .^ui reste quelques papiers en-, 
core , on les guette pour s'en emparer au 
plus tard à sa mort ; et par les mesures prises^ 
tl est bien difficile qu'il en échappe aucun 
aux mains commises pour tout saisir. Le seul 
moyen qu^ilait de les conserver et de les 
T, 24. Conf. ouMém. T. VI. " T 



déposer secretiement , s'il est possible , en 
•dc$ mains vx^imcx^i et sures. Te 

sn:onre à partager favec'^us les risques de 
«ce dépôt, .et je m^engage à n'épargner au- 
xun soin'pout qu'il paroisae uq jouraux yeux 
'du public tel que je Taurai reçu , augmenté 
de toutes les observations que j'aurai pu re- 
cueillir lendaaU s à dévoiler la vérité. Voilà 
flQUt ce qite laprudeucie me pesmet dé faire 
« ^oùr Facquit oe ma .conscieace « pour Fiur 
térétde lajustice , et pour le aecvice de la 
«vent^. 

n o u s s E A u. 
£tclefituiu8sltout.ce qu-il desiie luî-mêiyie, 
X'espoir que sa mémoire ^ort rétablie un 
jouir «dans rhqnMUTquleUêiirériie/t Xt oue 
'SeS'Uvres deviennent utiles par l^estime une 
àleur auteur , est désormais le seul qui peut 
le flatter ^n ce monde. Ajoutons-y de plus, 
la douceur de voir encore deux cceurs hon- 
nêtes et vivais Vpuvrii au sien* Tempérons- 
ainiijili'horf eut de céttê solitude où Vov le 
' iforce de vivre au :^ilieu di^ genre-humsin. 
Euhn sans faire cri sa faveur d inutiles ef- 
forts qui pourroient causer de grands dés- 
ordres, 'et dont le succès 3m^u^ ne le tou- 
icberoit plus; ménageons-Ipi cefte«consoU« 
;tiion pour sa derniece heure ^ :^ue d^m^im 
•amijes/li^fferment les yeux. 
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PRÉCÈDENT ÉCRIT. ♦ 



E ne parlerai point ici du sujet, ni de i*oti» 
jet, ni de la forme de cet Ecrit. G>»t ccr quai 

j'ai fait dans l'avant-propos qui le précède. 
Mais je dirai quelle étoit sa destination, 
quelle a été sa destinée et pourquoi cette 
copie se trouve ici. 

. Je m'étoia occupé durant quatre ans de 
ces Dialogues , malgré le serrement de 

cœur qui ne me quittoit point en y travail* 
lant ; et je touchois à la fin de cette dou- 
loureuse tâche, sans savoir ^ sans imaginer 
comment en pouvoir faire usage , et saM^ 
me résoudre sur cf que je tenterois du esonK' 
pour cela. Vingt ans d'expérience m^voient 
appris quelle droiture et quelle fidélité je 
pouvois attendre de Ceux qui m entouroient 
sous le nom d'amis. Frappé sur-tout de 1 ia« 
signe duplicité de***, que j'a vois estimé att 
point d^ lui confier mes confessions ^ et qui 
du plus sacré dépôt de Tamitié n avoit tait 
qu uu instrument d imposture et de trahi- 
son *, que pouvois-je attendre des gens qu on 
avoit mis autour de moi depuis ce temps-là, 
et dont toutes les manoeuvres m*annonçoilnt 
* «ieliûrcment les intemions ? Leur confiée 

^ Ta 
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fnon manusciît n'étoit autre chose que vou- 
loir le remettre moi-même à mes persécur 
'teurs : et la m aniece. dc^j étois enlacé 
me laissait plus le moyctrd àh.otdftt person- 
ne autre* 

Dztns cett^ situation , trompe dans tous 
mes choix , et ne trouvant plus que perfi- 
die et fausseté parmi les hommes , mon 
arme f xaUée par le sentiment de son inno- 
' çtne» et par celui de leur iniquité ^ s'é^evit 
par .un élan jusqu'au siège de tant ordre çt 
de tout£ vérité , pour y chercher les res- 
sources qu.e je n'avois plus ici-bas. Ne pou- 
vant plus me confier à Aucun homme qui né 
me.irahit« je résolus de me confier unique- 
ment à la providence , et de remettr^e à ell^ 
seulç l'entière disposition du dépôt que je 
de^lrois laisser eu de sûres mains. 

J'imaginai pour cela de faire une copie au 
fiel de cet écrit , et de la déposer dans une 
^lis^ sur un Autel ; et pour rendre cette 
dcm.acche aussi solemnelle qu^il étoit pOs- 
Âblç , j^ choisis Le grand-Autel de TEgiise 
de Notre-Dame , jugeant que par-tout ail- 
leuii) mon dépôt s.eroit plus aisément caché 
ou détourné par les Curés ou par liçs Moi- 
nes , ef comb^roit. infailliblement djMis les 
mains de m^s ennemis : au lieu quil pour- 
voit arriver que le bruit de cettd action fit 
parvenir mon manuscrit jusques sous les 
yeux du Roi ; ce qui étoit tout ce quej'avois 
u cjpsirer de plus favorable , et qui ne pou- 
voit jamais arriver en m'y prenant de tonte 
autre façon. • 



Dû FRECEDENT ECRIT. t2I 

Tandis ^ue je travaillôis à tramcme aa 

net mon écrit , je médkow strt les moyens 
d'exécuter mon projet, ce qui n'étoit pas' 
fort facile et sur-tout pour un homme aussi 
tknidc que moi. Je pensai qu'un samedi, 
jour auquel toutes les semaines on y a 
chanter devant T Axit^l de Notre - Dante 
un motet durant lequel le Chœur reste 
ride scroit le jour où j'aurais le plus de 
facilite d'y entrer, d'arriver jusqu'à Tautel 
et d'y placer ijprifltft-^ d^p^ Pour combi- 
ner /pltia sâretidl||^' j'albi 

FlûsieuîS fois^ de LoiM-tt^^^^^ 
état des choses et la disposition du chœur 
et de ses avenues; çarLce que j'avois are-' 
douter, c'était d'être retenu au pasdage , 
sûr que d^«rloi» fBCtn, projet éloie man- 

Îu4. \Ënii^iQnoh tà^xm^ml^jè^t prêt , je 
Aveleppaif ei j*y 0(it 1^ ^UselipmwtiQt» 
vante. ' ' ' .v? ' 



ùttor R£mS A LA FROV£&£NC£. 



ROTE'CTEûR cfes opprimés ^ Dieu die 
Justice de yérilé reçois <e dépôt qw 
semet sui ton àutel et confie à ta provi- 
dence un étranger infortuné , seul , sans 
appui^ sans délenseur sur la terre ; outragé, 
moqué , diflamé , trahi de toute une géné- 
ration , ^chargé* depuis quinze ans à. f envi 
de traitetn^ns pires que la mort, et d*ind|.* 
guités inouies j,usqu ici pasmi les^humaint. 
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sans avoir pu jamais en apprendre ahMâÂâr 
la cause. Toute explication lia'est refusée , 

toute communication m est ôtée ; je n'at- 
tends plus des hommes , aigris par leur pro- 
pre injustice > qu'a£^ouis , mensongi^s ci 
trahisons* Providence étemelle , moaseuL 
^Sjpotr ^st en toi ^ daigne prendre mt>n dé»- • 
pot sous ta garde et le faire tomber en def^ 
mains jeunes et fidelles , qui le transmet- 
tent exempt de fraude à une meilleure géné- 
ration^ qu elle apprcnae eu déplorant mon 
sort ^ coniment iW traité par celle^cî tua 
homme «ftQ^ fiel el^iaas fard , ennemi de 
IHfïjusticc , lÉàis patient à Tendurer ^ et qui 
jamais n*a fait , ni voulu , ni rendu de mal 
a personne. Nul n'a droit, je le sais, d'es- 
l^éicr un miraculé pas même Vinuocence 
opprimée et méconQué% Ptiisqne toût droit 
yentrer dans Tordre »n jlrar , il suffiiè 
tendre. Si donc mon travail est perdu, sS^ 
doit être livré à mes ennemis et par eux dé- . 
trait ou défiguré , comme cela parolt iné- 




mbyensi et après avoir fait ^ ei^îttime \\ 

rai dft , mes efforts pour y concourir , j'at- 
tends avec confiance , je me repose ^i^iê ^ 
justice y et me résigne à ta Yolon.tç -^vS^^^^ 

Au verso du litre et; avant U 
page^toit écrit ce qui 

Ci Qui que voTïs. soyez queiPWW^#flir 
rbitre de cet écrit , quelque usage que 
vous'ay^z résolu d'en iaicf ^^ et quelq^ue 
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if^iid^h qi2è^1roiili^-ayè^ de TAtM^' cû/t - 
auteur infortuné vous conjure par vos en- 
trailles humaines et par les angoisses qu'il 
a souffertes en l'écrivant , de n en dis^po*- 
8Cr qu'apsès l avoir lu tout entier. Songez- 
que cette grâce que vous demande un cce^uc 
hmé de douléuiEi, e»t ùn deVoic- d;é<{uit4'. 
^ue le tiiA vouS'îinposé ". 

Tout cela fait , je pris sur moi ni#n;|>a>- 

quet , et je me fendis le samedi 24 Février 

1776, sur les deux hiQ^ures â*Kot«i- DamCv 
ëans rinténtion. d'y |)M&(^erfltir \é. m£m« jour 
mon offiande*. * : - - 

Je voulus entrer paT/une dés portés Uté* 
raîes par laquelle je coifiptois pénétrer dans» 
le choeur. Surpris de la trouver ieimée ^ 
j'allai passer plus bas parTaujtrei porte laté.- 
fi^Çgqu^d'oaae d]an^la.nef«. En entrant mes 
^ëfiK ftireàt firàpp é s. . d!u&e gritijb .yie ji^ 
M^aVois^ jamaift remarquée qui sepacoià 
delà nef la partie des b-as-côtés. qui entoure 
le chœuT. Les portes de cette grille étoient. 
fcrmées ^ de sorte que cette partie des bas-»- 
«êtés dom je Vwôs de parler étoit vide ^ ejt 
qi^ 9i^éiMi^^ dy péaé«rer.. Aju 
^Êiùimi^^ j'apperçus. ceue grille , je (m 
Smsi d'un vertige comme un homme qui 
tombe en apoplexie ; e^ ce vertige fut 
suivi d'un M^^uleversemem dans t^ut mon 
jtCre: , t <îj i ||t é je ne me souviens pas d'w 
; 4ii<M«f :é|>r#u>é itmaii ott {NireiL L'figlise m€ 
^^It^t z'^^ change de firile , que 

doutant si bien ^ans Notre-Dame, 
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je cherchois avec effort à me reconnoître 
et à mieux discerner ce que je voy.ois« De- 
. puis trente-six ans que je suis à Paris , j'ét€3iè 
venu toïi souvent et çn divers temps à No* 
tre-Dame ; j'avois toujours vu le passage 
autour du Choeur ouvert et libre , et je n'y 

^«avois même jamais remarqué *ni grilJe ni 
porte 1 autant quil put m'en souvenir. «D'au-* 
tantjultta frappé de cet obstacle impfcyu 
que je n^avois dit 'mon projet à. personne , 

je crus dans mon premier 'transport voir 

..concourir le Ciel même à Toeuvre d'iniquité 
des hommes : et le murmure d indignation 
qui m'échappa^ nt peut être cqnçu ^ué 
par celui qui sauroit se mettre à ma j^ce., : 
ni excusé que par celui qui sai^lire a^iftknd 

.des cœurs. 

Je sortis rapidement de TEglise , résolu 

. de n y rentrer de mes jours; el me livrant 
à toute mon agitation ^ je cburas- tout tt 
reste du jour , errant ,de toutes p^jks sans - 
savoir ni 6%^ f é^is ^ ni on j*alk>is, jusqu'à 
te que n'en pouvant plua , la lassitude 
. et la nuit me forcèrent de rentrer chez 
moi rendu de. i^atigue ^ et prçji^ji^ hél^ê^ 
de douleur . ^ i^fL- 

Révenu peu-irpén ite- ce pxietmet àâp^ 
sem^ent , je commençai à réfléchir plu&«j^a- 
sèment à ce qui m'étoit arrivé v et par cCv 
tour d'esprit qui m est propre, aussi prompt 
à me consoler d'un malheur arrivé qu!à 
l&'effra|^ d^un inaifceuiiK» craindre % je ne 
tsotdsj^ipsié. d'ens^jp^gi^r autre œil le 
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jBsàirais Sjuccès de ma teniative» Javoîs dit 
^ans ma 8i2SCj:i|»tion que je n'atteiîdois pas 
un -miracle, etil étoit clair néanmoins cpi'il 

en auroit fallu un pour faire réussir mon 
projet : car l'idée que mon manuscrit par- 
viendroit directement au Roi , et que ce 
^eune Prince prendroit lui-même la peine 
de lire ce long écrii i cette idée , dis-je , 
étoit si folle que Je ffi*étonnois moi*méine 
d'avoir pu m'en bercer un moment. Avois- 
je pu douter que quand même Téclat de 
cette démarche auroit fait arriver mon dé.- 
pôt jusqu'à la cour , ce n'eût été que pour 
y tomber , non . dans les: mains du Roi ^ 
mais dans celles de mes plus malins persé- 
cuteurs ou de leurs amis , et par conséquent 
pour être ou . tout-à-tait suppTimé ou dé- 

vues, pour le cendre 
lii^el^ spta mémoire ? Enfin le mauvais 
succès, de mbé pçojet dont je m'étois $i fott 
affecté V nie parut , à force d'y réfléchir , 
un bienfait du Ciel qui m'avoit empêché 
4^ccoiapIir uii^e^in si. contraire à mes 
}^^éêÊ(^l0^ c'étoit un grand 

àvâ^yt^e Qu%ià^ me fftt resté 

ponr^ ën cmfU)$er plus sagement y ; et void 
lusagc que je rtsolas d'en faire. 

Je venois d apprendre qu'un homme de 
lejjHre&^e ma plus. ancienne <;.onnoissance^ 
avec li|«ielj^avois eu quelque liai&on , que 
je n'ayoîs point cessé d'eatimet èt qui pas- 
soit une grande partie de Tannée à la cam- 
pagiie ) étoit à Paris depuis peu de jours- 



Je regardai Ta nouvelle de«Qn rttom com- 
me une direction de la providence , qui 

m indiquoit le vrai dépositaire de mon ma- . 
nusrrit. Cet homme ëtoit , il est vrai , 
|)hilosophe, autear, académicien , et d une 
|>rovin€e dont les habitans n'ont pas nnt 
gi^ndje réputatîoâ de droitUre : mais que 
faisoîent tovis eet préjugés contre un point 
aussi bien étatjli que sa probité rétoit dans 
mon esprit? L'exception d'autaTit plus- ho- 
xiorabie qu'elle éioit we, ne taisoUqu aug- 
taienier ma confiance en Kii^ et quel plus • 
digne instrument le Ciel pouvoit-ii choi* 
«ir pour son œuvre , que la maiad'uu howr 
me vertueux ? ' * 

ye me détermine doii^: ; je cherche sa 
demeure ; enfin je la trouve , e.t non sans 

Iieiné* Je lui pofte mon manuscrit, et Je 
ni remets avec un transport de joie , avec 
un battement de €e&ur qui fat peut-être le- 
plus digne hommage qu'un mortel ait pu 
reiidrc à la vertu. Sans savoir encore de 
i|uoi il s'agissoit , il me dit ea le jecevant^ 

au'il ne feroi» qu'un bon et honnête usage 
e mon dépôt. L*bpinion qu« j'avois dè: 
lui merendoitcette assurance très-superflue^ 
Qjiinze jours après je retourne chez lui , 
fortement per&uadé que le mom^et?^ étoit 
venu oài le- voile de. ténèbres qu*'on tiélit 
depuis vingt ana sur mes yeux allait tom- 
ber, et que de manière ou d'autre, j a^urots àe 
xnon dépositaire des édaircissemens qui me 

paroiiSQient devoir aéccft^aircment suivie 



•s 
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DU PRECEDENT ÉCRIT. S2J 

de la lecture de mon manuscrit. Rien de ce 
que j'avois prévu n^arriva. Il me parla dt 
cet écrit comme il m'auroit parlé d'un ou- 
vrage de littérature que je Taurois prié 
d'examiner pour m'en dire son sentiment. 
Il me parla de transpositions à faire pour 
donner un meilleur ordre à mes matières : 
mais il ne me dit rien de 1 effet quavoit 
fan sur lui mon écrit ni de ce qu'il pensoit 
de I auteur. U me proposa seuiemcnt de 
faire une édition correcte de mes œuvres 
en me demandant pour cela mes directions. 
Cette même proposition qui m'avoit été 
faite , et mêmç avec opiniâtreté par tous 
ceux qui m'ont entouré , me fit penser que 
leurs dispositions et les siennes étoient les 
mêmes. Voyant ensuite que sa proposition 
ne me plaisoit point , il o {frit de me rendre 
mon dépôt. Sans accepter cette offre je le 
priai seulement de le remettre à quelqu'un 
plus jeune que lui , qui pût survivre assez 
et à moi et à mes persécuteurs pour pouvoir 
le publier un jour sans crainte d'offenser 
personne. U s'attacha singulièrement à cette 
dernière idée, et il m*a paru par la suscrip- 
tion qu'il a faite pour Tenveloppe du pa- 
quet , et qu'il m'a communiquée, quil 
portoit tous ses soins à faire en soi te , com- 
me je l'en ai prié , que le manuscrit ne tôt 
point imprimé ni connu avant la fin du siècle 
présent. Qiiant à l'autre partie de mon in- 
tention , qui étoit qu'après ce terme , l'écrit 
fût fidellement imprime et publié, j ignore 
ce qu'il a fait pour la remplir,. 
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Depuh tors Jai'cessé d'aller chtz lui. U* . 
i&a fait deux ou trob visites ^ue nous avons 
eu bien de la peine i remplir dé quelques 

mots indifférens , moi n'ayant plus rien à lui 
dire , et lui ne voulant me rien dire du tout. 

Sans porter un jugement décisif sur mon 
dépositaire , je sentiis que j*avôis manqué 
mon but et que vraisemblèmeotj avoir pep^ 
du mes peines et mon dépôt : mais je ne 
perdispoint encore courage. Je me dis que 
mon mauvais succès venoit de monnïauvais 
chçix; quil ialloitêtre bien aveugle etbiea 
prévenu pour me con&er à un François tro|^ . 
|aloux de rhonneur de sa. nation pour en . 
manifester Vlniquité ; à un homme âgé 
trop prudent, trop cirGonspectpours'échauF- 
fer pour la justice et pour la défense d'un . 
opprimé. Qiiand j'aurois. cherché toijU exr 
près le dépositaire le moins propre a rem- 
plir mes vues , je n'aurois pas pu mieux 
choisir. C'est donc ma faute si j'ai m^l 
réussi ; mon succès ne dépend qiic d*ua 
meilleur choix- 

Bercé de cette nouvelle espérance, >e 
me remis à tratisçrire et mettre au net aveiB 
une nouvelle* ardeur i tandis que je vaquois 
à ce travail, un jeune Anglois que j avois en 
pour voisin à Wootron , passa par Paris re- 
venant d Italie , .et me vint voir. com- 
me tous les malheureux qui croyent voir , 
dans tout ce quiieur arrive , une expresse di- 
rection dusbrtje me dis tvoiiàle dépositaire 
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que la providence m'a choisi; c'est elle qui 
me l envoie , elle n'a rebuté mon choix que 
pour m'amener au sien. Comment avois-jc 
pu ne pas voir que c étoit un jeune homme, 
lin étranger qu'il m-c falloit, hors du tripot 
des auteurs, loin des intrigans de ce pays , 
lans intérêt de me nuire et sans passion 
contre moi? Tout cela me parut si clair que, 
croyant voir le doigt de Dieu dans cette oc- 
casion fortuite, je me pressai de* la saisir. 
Malheureusement ma nouvelle copie n'étoit 
pas avancée ; mai^ je me hâtai de lui re- 
mettre ce qui étoitfait, renvoyant à Tannée 
prochaine à lui remettre le reste, si, comme 
je n en doutois pas , Tamour de la vérité lui 
donnoit le zèle de revenir le chercher. 

D-epiuis son départ de nouvelles réflexions 
ont jeté dans mon esprit des doutes sur la 
sagesse de tous ces choix ; je ne pouvois 
ignorer que depuis long-temps nul ne m'ap- 
proche qui ne soit expressément envoyé , 
et que me toiifier aux gens qui m'entourent, 
c'est me livrera mes ennemis. Pour trouver 
\xn confident fidelle , il auroit fallu TaHcr 
chercher loin de moi parmi ceux dont je 
ne pouvois approcher. Mon espérance étoit 
donc vaine : toutes mes mesures étoieiit 
fausses , tous mes soins étoient inutiles , 
et je devois être sûr que l'usage le moins 
criminel que feroient de mon dépôt ceux à 
qui je l'allois ainsi confiant , seroit de 
l'anéantir. 
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Cette idée me sçiggéra une nouvelle ten- 
tative dont j'attendis plus d'effet. Ce fut 
décrire une espèce de billet circulaire 
adressé à la nation Françoise , -d'en faire plu- 
sieurs copies et de les distribuer aux pro- 
menades et dans lesjrues aux inconnus dont 
la physionomie me plairôit le plus. Je ne 
-manquai pas d argumenter à raa manière or? 
dinaire en faveur de cette nouvelle résolu- 
tion. On ne me laisse de communication, 
me disois-je , qu'avec des gens apostcs par 
mes persécuteurs. Me confier à quelqu'un 
qui m'approche , n est autre chose que me 
confier à eux. Du moins parmi les inconnus 
il s'en peut trouver qui soient de bonne foi: 
mais quiconque vient chez moi, n'y vient 
u''à mauvaise intention ; je dois être sûr 
e cela. 

Je -fis donc mon petit écrit en forint de 
billet^ et j'eus la patience d'en tirer un 
grand ncmbie de copies. Mais pour en faire 
la distribution , j'éprouvai un obstacle que 
îc n'avoi« pas prévu, dans le refvjsde le re- 
cevoir par ceux à qui je le présentois. La 
suscription étoit ; A tout François aimant enr 
core la justice et la vérité. Je n'imaginois pas 
que sur cette adresse aucun Tosât reiuser; 
presque aucun ne i accepta. Tous, après 
avoir lu 1 adresse , me déclarèrent avec une 
ingénuité quj me fit rire au milieu de ma 
. 'douleur, qu il ne s'adressoit pas à eux. Vous 
^tavez raison, leur disois-je en le reprc- 
mant, je vois bien que je m'étois trompa. 
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Voîîà la seule parole franche que depuis 
quinze ans j aie obtenue d'aucune bouche 
Françoise. 

. Econduit aussi par ce côté., je ne me re- 
butai pas encore. J envoyai des copies de 
ce billet en réponse à quelques lettres d in- 
connus qui vouloient à toute f orce venir chez 
«loi , et je crus faire merveilles en mettant 
au prix d'une réponse décisive à ce même 
billet, Tacquiescement à le^n: fantaisie. J'ea 
remis deux ou trois autres aux personnes qui 
m'^accostoient ou qui me venoient voir» 
Mais tout cela ne produisit que des répon:-» 
ses amphigouriques et normandes , quim'at» 
teatoicnt dans leurs auteurs une faus^ié à 
tQjutc épreuve. 

Ce dernier mauvais succès, qui de voit 
TOcttre le comble à mon désespoir , ne m'af-» 
fecta point comme les précédens. En m ap*? 
prenant que mon sort étoit sans ressource , 
il m'apprit à ne plus lutter contre la néces- 
sité. Un passage de ! Emile*qiie je me rap- 
pellai nae Ht renuer en moi-même , et m y 
fît trouver ce que j avois cherché vaiuemeiit 
au-dehors. Qj^^^ complot ? 

Qjie t a-t-il oté de toi? Qjiel membre ta* 
:t-ii mutilé? Quel crime ta-t il lait com- 
mettre? 1 ant que \ts hommes n'arrache- 
;ront pas de ma poitrine le cœur qu'elle en- 
ferme , pour y substituer, moi vivant, 
celui d ua mal-honnête homme ; en quoi 
pourront-iis altérer , . changer , détériorer 
mon être? 11$ -auront beau faire un J. j. à 
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leur mode , RcMisseau resieta loujours le 
«aêinc en dépit d'cuxir 

N'ai-je donc connu la Vaiiité deTopinion 
qne poùrtn^ r^inettre s<mè son joug aax dé^ 
pens deia paix de mon ame et du repos de 
mon cœur ? Si les hommes veulent me voir 
autre que je ne suis , que m'importe ? L cs- 
tf'ence de mon être est - elle dans leuis xt-^ 
glj^s ? ^ S'ils abusent .^ trompent sur mon 
cmapt^ri!è5''générations suivames, que m'im- 
porte cnicore ? Je n'y serai plus pour être vic- 
time de leur erreur. S ils s'empoisonnent et 
tournent à mal tout ce que le désir de leur 
bonheur m'a fait dire et faire d'utile ^ c'<^. 

' i leur dain <X non pas au mien. Emportant 
àvec moi le témoignage' de ma conscienct^ , 
je trouverai en dépit d'eux le dédommage- 
ment de toutes leurs indignités. S'ils ctoient 
dans Terreur de bonne foi , je pourrois, en 

> me plaignant, les plaindre encore et gémir 

* sur eu% et sur moi ; mais quelle erreur peut 
e^cus€t un système aussi exécrable que celui 
qu ils suivent à mon égard avec un zèle im- 

' possible à qualifier? quelle erreur peut faire 
traiter pjiibli que ment en scélérat convaincu , 
le même homme qu*on empêche avec tant 
d« soins d apprendre au moins de quoi oh 

' Taccuse ? Dans ie ravinement de leur bar- 
barie , ils ont trouvé Tart de me taire souf- 
frir une longue mort en me tenant enterre 
tout vif. SMs trouvent ce traitement doux f 

; il faut qu ils aient dfesanies de fange ; s'ils le 
troQvem aussi cruel qu'il lest i les P halaris, 

• les 
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left Agathocle ont été plw déboimairei 

qu'eux. J'ai donc eu tort d'espérer les rame- 
ner en leur montrant qu ils se trompent; ce 
n-e«t pas de c^ia qu il s'a^t; et (|uaacl ils se 
tromperoîent wr mon compte^ ils^ ne peu* 

^i^entignorerlearpropreiniquité.- Ils ne sont 
pas injustes-» et méchans envers moi par er- 
reur, mais par volonté. Ils le sont parce 
qu'ils veulent l'être ; et ce n'est pas à leur 
lai^on- q^il faudcoit parler c'est à leurs 

vcœurs dépravés- par la haiae« Toutes les 

1>reuves de leift injustice ne feront que 
• augmenter; elle est un grief de plus qu'ils 
^ne me pardonneront jaiiiais. 

Mais c est encore plus à tort que je me suis 
affecté de leurs outrages au point d'en lom- 
Ber danS' rabattement et presq.ue dans le 
désespoir. . Gomme s ilétoit aupouvoir des 
hommes de changer la iiature des choses, 
et de m'ôter les consolations dont rien ne 
peut dépouiller 1 innocent ! Êt pourquoi 
doue est-il nécessaire à mon boniieur éter- 
nel , qu ii^jgggGf^ c^t^ et me rendent 

|u«ri^;?^^tle-d nul autre 



lô^y e^L d^'^%iâdre i^^^ heureuse et de 

la dédommager des roauK qu ils m ont fan 
scKiffriï injustement P'Q^iar-d la mort m'auia 
tiré de leurs maias « &aurai-je et m'inquié-. 
tfèrai-Je* de savoir ce* qui se passe encore à 
mon égard>sur la terre; A( iinstant que la 
barrière de rét^tnité s-^'ou^ira devant moi, 
ont ce qui est en deçà disparoîtra p0U4. 
ais ;. et si je me souvien^- alors, fàa. 




t34 H I s T O I 1 ^ 

• 

Texistcncc du genre-humam ^ îl ne sera 
pour moi dés cet instant même q^ue comme 
a*e;iiista]ït déjà plus. 

J'ai donc pris enfin is^otk paîfci tont-a-fttit^ 
i^dichi 4c lout ce qui tient à la terre et des 
insensés jugemens des hommes, je me ré- 
signe à être à jamais défiguré parmi eux , 
sans en moins com.pter sur le prix de mon in- 
nocence et demasouffiranee. Ma félicité doit 
être d'un autre ordre ; ^e n'est.plus chezeux 
que je dois lackercher, et il nes'tpas.pkis; 
en leur pouvoir de Tempêcher que de la 
connoître. Destiné à être dans cette vie la 

froie de Terreur et du mensonge , j'attende 
heure de ma déliviance et le triomphe de 
la vérité, sans h^plus chercher parmi Ie.l 
fliortels. Blé taché m toute affection terresire 
et délivré même d^e Tinqui étude de Tespé- 
lance ici-bas, je ne vois plus de prisse pai 
laq.uelle ils pjuis&eat encone troublex 1^ rer- 

{)os de mon coeur* Je ne réprimerai jamais 
e preibief mouvement d'indignadoa, d*em- 
portement, dé tolère 9 etm^ême je-nytkihe 
plus : mais le calme qui succède à cette agi-^ 
tation passagère, est un état pennaneAt,. 
dont rien ne peut plus me tirer. 

L'espérance éteinte étouffe bien le desix, 
snais eue n'anëantitpas le devoir, et je veuit 
jusqu'à la fin remplir le mien dsuis ma con-- 
duitc avec les hommes. Je suis dispensé 
désormais de vains eflbrts. pour leur faire 
ebnnoiue la vérité > quils. sont déterminèi? 
i rejeter teÉfjours i mais je ne. le suis gas 0t 

. i ■ 



' îieur laisser les mtjye»*. d^y revcAÎt autant - 
\iï% dépend de moi i. et c-c5t le dernier 
' usage quimje reste à faire de cet écrit'* En 
multiplier incessamment les copies pour les 
déposer ainsi çà et là dans les mains des gens 
qui m'approchent, s eroit excéder inutiJe-^ 
ment m^s forcer» t €it jer ne. puis raisonnable- 
Éient espérex ^ue de* toutes w eopies^ ain$ii 
disper^e^^^, uïlèf seule- parvienne entière à* 
sa dcstinationv Je vais donc me borner a 
unç dont j'offrirai la lecture à ceux de ma 
connoissance que je croirai les moins injus-^ 
tes les moins, prévenus^,, ou qui^; quoique^ 
liés avcfc mts pejcsécuteurab^ me. paroitront 
avoir ziédmaaoinâ eneote du ressort dans J'ame^ 
^ilMr pouvoir êtjee quelque ctiosfi. par eux- 
mêmes. Tous, je n'en doute pas , resteront 
sourds à mes raisons , insensibles à. ma des- 
tinée^ aussi, caches^ et faux, qu'auparavant^ 
C'est utt: parti pris- universellement et sans^ 
liîetour vsur-toutpar ceux- qui m -approchent.. 
Je sais tout cela d'avancé , et je ne m'en' 
tiens pas moins à cette dernière résolution 
parce qu'elle est le seul moyen qui reste en, 
Inon pouvoir de concourir à l-œuvredeiav 
|>r.ovid€ince , et d'y m^bttrcr là possibilité ql|i 
dépend de moi« Nul i^è mlécoutera r Yens»- - 
périence m'en avertit, mat» il n'est pas im- 
possible qu il s en trouve un qui m écoute,^ 
£t il est désormais impossible que les yeu±- 
Mc3 I^dmmjCiSî s'ouvrent d'euxrraêmc^ la vé-* 

est asf e& pour/ m^imposer. Tobli^. 
|pp||A^tiân^ «ai* en espétcjc w<$i|»> 
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succès. Si je me contente de laisser cet écrit 
après moi , cette proie n échappe/a pas aux 
mains de rapine qui n'attendent que ma der- 
nière heure pour tout saisir et brûler ou fal- 
sifier. Mais si parmi ceux, qui m'auront lu, 
il se trouvoit un seul cœur d homme , ou 
seulement un esprit vraiment sensé , mes 
ersécuteurs auroient perdu leur peine , et 
ientôt la vérité perceroit aux yeux du pu- 
blic. La certitude 1 si ce bonheur inespéré 
m'arrive , de ne pouvoir m'y tromper un 
moment , m'encourage à ce nouvel essai. J e 
sais d'avance quel ton tous prendront après 
m'avoir lu. Ce ton sera le même qu'aupa- 
ravant, ingénu, patelin , bénévole ; ils me 
plaindront beaucoup de voir si noir , ce qui 
est si blanc, car ils ont tous la candeur des 
Cygnes : mais ils ne comprendront rien à 
tout ce que j'ai dit là. Ceux-là , jugés àTijis- 
tant, ne me surprendront point du tout, et 
me fâclicront très-peu. Mais si, contre toute 
attente , il s'en trouve un que mes raisons 
frappent et qui commence à soupçonner Ja 
vérité, je ne resterai pas un moment en 
doute sur cet effet, etjai le signe assuré 
pour le distinguer des autres quand même 
il ne voudroit pas s'ouvrir à moi. C'est de 
celui-là queije ferai mon dépositaire, sans 
même examiner si je dois compter sur sa 
probité : car je n'ai besoin que de son juge- 
ment pour l'iméresser à m'être fidèle. Il 
tenkira qu'en supprimant mon dépôt il n'en 
^e aucun avantage ; qu'en liyrant âmes 



DU PRÉCÉDENT ECRIT, sS? 

ennemis, iJ ne leur livre que ce quils ont 
déjà ; qu il ne peut par conséquent donner 
un grand prix à cette trahison, ni éviter tôt 
ou tard par elle le juste reproche d'avoirfait 
une vilaine action. Au lieu qu'en gardant 
mon dépôt » il reste toujours le maître de le 
supprimer quand il voudra , et pf ut Un jour, 
si des révolutions assez naturelles changent 
les dispositions du public , se faire un hon- 
neur infini, et tirer de ce même dépôt un 
grand avantage , dont il se prive en le sacri- 
fiant. S'il sait prévoir et s'il peut attendre, 
il doit en raisonnant bien m'être fidelle. Je 
dis plus ; quand même le public persisteroit 
dans les mêmes dispositions où il est à mon 
égard , encore un mouvement très-naturel 
le portera-t-il tôt ou tard à désirer de savoir 
au moins ce que J. |. auroit pu dire si on lui 
eût laissé la liberté de parler. Qjie mon dé- 
^positaire se montrant, leur dise alors : vous 
•voulez donc savoir ce qu il auroit dit ? eh 
bien, le voilà. Sans prendre mon parti, sans 
vouloir défendre ma cause ni ma mémoire, 
il peut , ense faisantmon simple rapporteur, 
et restant au surplus, s'il peut, dans 1 opi- 
nion de tout le monde , jeter cependant un 
nouveau jour sur le caractère de Thomme 
jugé : car c'est toujours un trait de plus à 
son portrait de savoir comment un pareil 
homme osa parler de lui-même. 

Si parmi mes lecteurs , je trouve cet 
hcmme sensé disposé pour son propre 
avantage à m êtie fidèle , je suis déterminé 



à lui remettre^ non -seulement cet Ecrit, 
maù aussi tous les papiers qui restent entre 
fiàes mains ^ et desquels' on p^ut îÂrer un 
jour de grandeé lumlerés sur ma destinée , 
puisquils contiennent des anecdotes, des. 
explications , et des faits que nul antre que 
moi ne peut donner^ et qui sont les seules 
tlefs de beaucoup d* énigmes qui sao^ celac 
"testeront à jamais ine^pliitables* 
• iSi cet homme ne se trouvé point , il cù 

f)OSsiblc au moins que la mémoire de cette 
ecturc restée dans l'esprit de ceux qui Fau- 
ront faite , réveillais un jour en quelqu'un 
d*eûK quelcj^ué sentiment de justicè^ e^ de^ 
commisération/ quand long-temps après ma 
mort , le délire public cmniliencera à i*zf- 
foiblîr. Alors ce souvenir peut produire en 
son arae quelque heureux effet, que la pas- 
sion qui les anime arrête de mon vivant ;: 
et il n'en faut pas, davantage pour commen- 
ter Tceuvre de la previdcncc» Je profiterai 
donc des occasions de faire connoître cet 
Ecrit, si je les trouve, ^ans en attendre aucun 
succès. Si je trouve un dépositaire que j'en 
puisse raisonnablement charger^ je le ferai ^ 
regardant néanmoins mon dépôt codim# 
jperdu et m en consolant d'avance* Si ft 
n'en trouve point, comme je m'y attends,, 
je continuerai de garder ce que je lui aurois 
reijiis., jusquàce qu'à ma mort, si ce n est 
plutôt , mes persécuteurs s'en saisisseiu», 
Ce destin de mes papiers ^ que je vt>i» 
inévitable , ne ns^ftUanne plua. Qtioi que 



fassent les Hommes ^ le Ciel à son leur £eta 
son œuvre. J'en ignore le temps y leSi 

moyens, Tespèce. Éc q'Uejesais, c'est que 
Tarbitre suprême est puissant et juste , que 
mon arne est innocente et que je n'ai pas 
mérité mon sort. Cela me suitit. Céder 
désormais à ma destinée , ne plus m'obsti- 
uer à lutter contr'elle « laisser mes persé<* 
tuteurs disposer à leur gré de leur proie, 
rester leur jouet sans aucune résistance du- 
rant le reste de mes vieux et tristes jours , 
leur abandonner même. Tbonneur de mon 
iiom et ma réputation d-ans l'avenir , s'il 
l^lait au ciel qu ils en disposent ^ sans plus 
m*affecter de rîcn^ quoi qfl'îl arrive ; c'est 
ma dernière résolution. Que les hommes 
fassent désormais tout ce qu'ils voudront; 
après avoir £ait, moi, ce que j'ai dû, ils au*« 
font beau tourmenter ma vie ^ ils ne m.'em* 
pécheront pas de mourir en paix* 



COPIE . 

à 

Du BitUi circulaire' dont tl est parli da^s 

l'Ecrit p-vécédfCnU 

A TOUT IKAJVÇO^S AIMAIT ENCOAC LA JUSTIGff 

Jtj LA viRijrÉ,. 

F" ■ . ■ . . • 
RANçois î nation jadis aimable et douce, 

qu'ètes-vous devenus Qjic vous êtes chan- 
gés pour un étranger infortuné , seul à votre 
merci, sam «rppui , sans défenseur, mais 
qui n en auroit pas besoin chez un peuple 
juste ; pouVun homme sans farrf et sans fiel, 
ennemi de l'injustice , mais patient à Fen- 
durer, qui jamais n'a fait, ni voulu, ni 
rendu de mal à personne , et q^ui depuis 
quinze ans plonge , trainé par vous dans la 
fenge de Topprobre et de Isc diffamation, 
se voit , se sent charger àTènvi d'indigni-, 
tés inouies jusqu ici parmi les humains, sans 
avoir pu jamais en apprendre au moins la* 
cause! C-estdonc là votre franchise, votre 
douceur r votre hospitalité ? Quittez ce 
yieux^ nom ée. francs ; il doit trop vûus- faire 
rougir; Le persécuteur de Job auroit pu 
beaucoup apprendre de ceux qui vous gui- 
dent dans 1 art de rendre un mortel malheu- 
seuju Ii& vou» ont persuadé, je n'en doute 
pas, ih- vous, ont prouvé même, coHune 
cela est toujours facile en se eaehaat de Tac* 
eusé , que je m^ritois , ees traitement in- 
diques , pires cent fois q^ue la mort. En ce - 

cas 
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cas, je doiy tne résigïier-, car je u'altends, 

ni ne veux d eux ni de \ oiis iiucuiie e.i-icc : 

». • • 

ce c|ue Je veux et qui m est dà tout au moins 
dpiès;uae couU..amuatiQii si cruelle et si. i a- 
famaate ,\ ce§ç qu'on . m'apprenne, enfin 
quels spntnfies cximes^ et comment et par 
qui j'ai été jugé. 

Pouiviuui iuut-il qu'un scandale aussi pu- 
blic soit pour nioi seul unnrysiere inipéné- 
ti;a^|ç ? A quQÎ boa ,taut /de;machmes<, de 
ry^es', .de.trAbisons, de mepcisonges, pour 
ç^cher au coupable s^s crimes , qu'il doit 
savoir mieux que personne , s'il est vrai qu'il 
les ait conin)is ? Qjie si , pour des raisons 
quig:iie passent, persistant à m ôter un droit 
(.^) ^Qt.on n a privé ^amai& aucun criminel, 
vou« avet.réiolu d'abreuver le reste de-m^ 
tristes jour^ d'angoisse&r de dérision^ d'op* 
probres , sans vouloir que je. sache pour- 
quoi , sans daigner écouter mes griels , mes 
raispus^.mes plaintes;, sans me permettre 

Qtie! homme de "bon sens croira jamnis qu'iin« 
aussi criante violation de la loi uatuiellc ci du clioit 
CAS gens puisse avoii poui principe uncveréu? S'il est 
permis de dépouiller un mortel de son ttat d'homme, 
tt ne peut être qu'après Tavoir jugé , mais noo pas 
pour le juger. Je vois beaticoup ct'ardcn* exteuteori, 
nais je n'ar p»iiit apper^'u de Jnge. Si tels sont let 
pféceptes dVquité de philosophie moderne, 
hetir soQs^ses auspices au folhie iundcent et simplr!- 
konncuMt gloire aux inlri|«iis et twéu * ' 

t 
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niftne de parler (*) •, j'élevcraî Cîet p^m^ 

toute défense un cœur sans fraude et dei 
xnains pures de tout mal , lui dem^ucUat^ 
non peuple cruel , <juil me veage et toiu 

E unisse , (ah qu'il éloxfpiM de voua tout mat 
eur et toute erreur!) mai« qu H ouvre bien- 
tôt à ma vieillesse un meilleur <isylç où vo| 
outrages ne m atteignent plus. 

P. S. François, or\ vous tiçnt dans un 
'délire qui ne cessera pas dç. mon -vivaut^ 
•Mais quand je n'y serai plus , qtte Pacèès 
sera passé, et que votre animosité cessant 
d'être attisée , laissera l'équité naturelle 
parler à vos cccurs ; vous regarderez mienxv 
je Tespcre , à tous les taits, dits, ey^rits 
que Ton m>ttribu^ eti se :cadi«nit'fèr«K^i 
"ms-saigneusemeni ^ à tout et qkaP&n Vém 
'fait croire de mon -caractère f à tout ce 
qu'on vous -fait faire par bouté pour moi. 
Vous serez alors bien surpris î et, moins 
contens de vous que vous ne 1 êtes ^ vous^ 
trouverez , j'ose vous le pi;édire , la lectuice: 
4e ce biUet plus intéressante qu'elle ne p«ut^ 
TOUS paroiUe %ujouc4 hui.. Quaud euMot 

(*) De boafiet raiions itomot toujoim itte c«ou^' 
ttfcf , rar-tout delapartdun accuse qui se défiriid.ott 
ë*un opprimé qui se plaint ; et si je n^airieu de so« 
l^c à dire , que ne tae i^isie^^i-on parles en, libend ! ' 
.*C*eit le plus sûr moyen de- décrier tout-arfaii ma. 
cause etde justifier pleinement mesaiîcusaceiire* Mais 
tant qu'on m*em'pechera de parler ou,qu*ou refusera 
de m'eniendre, qui pourra jamais sans.Uméri(é pro» 
Aoncer que je a'avois riem à dire f 



ces Messieurs ^ couronnaat toutes leurs 
bontés ^ auront publié la vie de Tinfortuné 
qu'ils auront fait mourir de douleur « cette. 

vie impartiale et fidellc quih préparent de- 
puis long- temps avec tant de secret et de 
soin ; avant que d'ajouter foi à leur dire et 
à leurs preuves, vous rechercherez, je m as- 
sure y la source de tant de zele , le motif de 
lant de peine, là conduite sur-tout qu'ils èu- 
rent envers moi de mon vivant. Ces recher- 
ches bien faites , -je consens, je déclare, 
puisque vous Voulez me juger sans m en- 
tendre ) que vous Jugiez, entr eux et oioi 
tur leur propre pioduction, 

. ■ » r - • _ 

tin dji siiiime voiamt des Mémoires» 
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